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P_PREFACE

IL y a long—tems qu’onſa remak

qué, que le ,Decameron de

Bocacc, que ce 'célébre Florend

tin fit’ en ſe jouant, Puy avoit?

fait lus d’honneur &5 aquis plus*:

de reputation que 'tous' ſes aÏÎËrcs

Ouvrages‘ En effet quoi qu’il

y ait environ trois cents ſoixante

ans que ce Livre est compoſé, les'

Italiens n’ont encore rien fait de’

mie-ux , ni pour'la-maniere de

coma-.r avec 'graee , h_-i Pour la,

ureté de la. dictión.; La fameu

e— Académie Della Gmſca qui

dans' _la ccmpilation de ſon 'beau

* 2 DíQÃO:

l."—



P R E FAC E.,

Dictionaire a regardé Bocace

dans les cas douteux comme une

autorité déciſive z ne permet pas

de douter de cette derniere veri

té, &les imitations ou les Traduc
tions qui- ont été vfait-es du De

cameron par pluſie—urs Nations

ſçavantes , ſont à mon avis une

bonne preuve-de l’autre.

Le premier Livre que e ſçache

_qui ait paru en Italie ſur le plan du

Decameron -, avoit pour titre

CentoNo've/le ”tic/Je Le ſecond

parur en France vers l‘an— 145 5.

ſous le titre de CentNouvelle: Nau—

Welles, qui est celui dont il s’a

git ici. Si l’antiquité 8C la rare

té rendent un Livre recomman

dable, ſi le mérite 8c l’e’minente

… z . ‘Ina'



PîRrE‘F A c E.

\rm

Hd\UF"\D

qualité de ſes Auteurs, lui-don#

nent un rang de distinction, ce>

lui-ci devroit _îêtre d’un grand

prix; Pour ſon antiquité , ce

ſeroit du tems mal employé d’en

Vouloir produire les preuves. Il

ſuffit d’en avoir déja marqué l’E

poque; 8c quand on ne l’auroit

pas fait , le tour , les expreſ

ſions, la maniere de narrer, l’or

thographe &c montrentſuffiſam

ment quef la Pièce cſi: des plus

ancrennes. -

Pour ce qui est b de la rareté,

nous- nous contenterons de dire ,

qu’une perſonne des plus distin—

gùées _du côté de l’eſprit, 8c qui

occupe— un‘rdes premiers pofles du

Royaume , en ayant fait: chercher

:l- z un ,



.PRE-FALSE.,

un 'Exemplaire avec tous .les

.ſoins imaginablcs,' 8c l’ayans; ch

fit) trouvé après bien… des pciñ

ncs, l’a jugé aſſez rare «Sc aſſffl

çuricux pour PaS—bete.; Viflgt:?cles- . ' ‘

. A l’égard. des Autçlxxs de ces.

Nouvelles, ils HQ ſçauroicnt: êære

plus LUNETTES, puis qu’elles onc:

été Ççncéffi ie ne 'dix—ai… PaS-pax:

‘ tout ‘ce ‘111.31 Y @VQit de, jWflŒ'

Sc-igncLIEs .à 1%.. Çaur- deude Bourgogne, ‘Où ljc Dauphin

?ui- fut dc-puis' RBL. de -FEaxzcc

9'45. le. Hom… des LMÏÊ ſq rez-.4

fugia’après qräiëlz @HE 159m” &Vw

19-, Roi… @WRF YIËL Pete;
Mis. BAP lè— lui ~. mê—ſi.

NES… Mi_ Exit …ſe—ia . faire.:

IÇ"'



PREFACE

ndu.”

recueillir, 8c de les Publierehd

ſuite dans le même ordre qu’on

Ies donne ici. On y a ſeulemenïi‘v

ajoûtézrour rendre l’Edition plus:

belle, es figures dc la-façon du

fameux Romain de Hooge; 8c -

ces mêmes figures ont été retou—

cheés dans celle-ci par le fameux

B. Picart le Romain.

On a cru au reste qu’on ne

devoir faire aucun changement

au langage; car outre qu’il étoit

juste de faire parler les Anciens

comme ils ont parlé, 8c que la

grace de cette maniere de narrer

conſiste rincipalemcnt dans la

naïveté (K1 Pcile 84 du langage

de ce tems-là, 2'13- a , com

me dit Monſieur Amelot de la
ſſ ſi ſi F‘ 4 ,HOPE



‘ Houſſäiè âj la fin_de \ſon ſſAVerñí

tiſſementſſ ſur les Lettres du Carñ…

dinal d’Oſſat, deæLivrex, auf-'H

que/.r 071'111? peut retoucher ſa”:

le: gâter; qui reſſèmólent à

ſes beauté: naturelle-.r, qui ne bril

lent jamai: davantage. que dam;

leur néglige‘. . — a; ',
n”:— n > p N

”ï

~ ç ‘ ;ñ ~~ Auerz



  

 

A’UERTISSEME‘NT.

_ . ' x

L Or: Comme ain/yſhit que entre le: beuret—

tre’: profitables puſſetems, le tres gracieux

exercice de lecture et d’etude ſhit de grande et.

ſomptueuſe recommandation, duquel/ansflcz—

terie mon tres redoutee’ Seigneur , vous etes tré:

hautement et largement (louez je ‘votre tre’sl

übezffiznt Seruiteur deſimnt compluire, commeje. …

dois , a toutes ‘vos tre's haute: et trés nobles 'in

tentions en facon u may poffilzle, oſe ce preſhnt

petit 0euure a 'votre commandement et uuertiſ—

ſentent mis en terme. et ſus pied , 'vous pre/en.

ter et offrirJupIiant tres humblement que agrea

blement fait recei’i' , qui en ſoy contient et uuffi

lraicte Cent Hzstoire: aſſez/emblubles en manie

re, ſims atteindre Ie ſul-til et tres aurné lun

gctge du Liure’de Cent'NouueIIes, et ſepeut in

tituler le Liure de Cent Nouuelles. Et pour ce

que le: cas decrit: et raconté: audit Liure de

Cent Nouuelle: , aduinrcnt laplupart c’: Mgr

. e es_



AUERTISSEMENT.

the: et e's Mettes des Italie: ja long tems, et

”eantrnoins toatesfois , porta”: et retenan:

toujours noms de Nounelles, ſe peut- trés bien

et par raiſon fondeé convenablement en aſſêz

apparente 'verite’ ce preſhnt Linre intitnler de

Cent Nouuelles Nouuelles 5 jaſoit ce, qu’elle:

ſoient ane-nue“: és partie: de France ,d’Allema

gne, d’Angleterre et de Haynault, a’e Flan

dre et de Brabant, auſſj’ pouree que I’etoffe,

taille etfacon d'yoelles est d’affizfraíehe memoi

re et a'e myne beaucoup nonnelle. Et noltés,

que par foam les Noam-’Iles oui] o/Z dit qnepar

Monſhignear , il efl enfondn Monſèignear Ie

Dauphin lequel depuis afilet—ode' a la Couronne,

et eſt le Roy Loüis unzieſme z ear il ”oit lor;

!z Pays dio- Dno de Bourgogne.

  

TABLE



T .A BL E.

DES CENT >

'NOUVELLES

  

.La Médaille. à Revers;

I.. Ouuclle traite d’v‘n ~ qui trou-~

ua façonde joüär de la femme de

ſon Voiſin , lequel il' auoit enuoié dc

hors pour plus ayſémcnc en joüir, et luî

\etoumé de ſon voyage le trbuua qui ſe

baignoir auec ſa femme, cc non ſçachanc

que ce Ru: elle le voulut veoir, ec permis

!ny fuc- ſcullement d’anvcoir le derriere, ce

alors iugea- que a ce luy fèmbla ſa finn

me; mais croire ne loſa et ſur ce partie

et vint trouuer ſa femme a ſon hotel, que

Qu, auoit bouceé dehors par une Poterne

de derriere; et luy compta l’imaginatimî

qu’i



"1; T', A'B L‘E

qu’il auoit cüc ſur elle, dont: il ſe repen—

toir. Pag. r.

Le Cordelier Mederi”.

z.. Nouudle traître d’vne ieune fille

qui auoic le mal des broches, laquelle cre

ua a un Cordelier ,qui la vouloir Mediciner,

un ſeul bon oeil qu’il auoit 5 et auſſy du pro

cés qui s’enſuit puis aprés. 13

La Pêche de l'A/mea”.

z. Nouuelle raconteé par Monſeigneur

de la Roche, de la tromperie que fit un

Chevalier a la ſemmede ſon Meunier , ala

quelle il bailloit a entendre que ſon c...

luy chérroit, s’il n’etoit recogné, et ainſy

pluſieurs Fois ſi luy recogna: ecle Meunier

de ce auerti peſcha puis aprés dedans le

corps de la femme dudit Cheualier un Dia

mant quelle auoit perdu en ſoy baignant

et peſcha fi bien et fi auant qui le trouua

comme bien ſcene' depuis ledit Cheualier,‘

lequel apella le Meunier Peſcheur de diamans

ec l'e Meunier luy repondit en l’appellanc

Recogneur de c… zz

l l‘ i



TA‘BLE.

Le Com Arme’.

~ 4. Nouuelle d’un Archier Eſcoſſois qui

fut amoureux d‘une belle et gente Damoi—

ſelle , femme d’un Eſchopier , laquelle par le

commandement de ſon Mari affigna jour

audit EſCOſſOis: et de fait garni de ſa gran

de épeé, il comparut et beſogna tant que

il voulut prelent l’Eſchopier que de grand

paour ſe étoit cachéen la ruelle de ſon lit,

et tout pouuoit veoir et ouyr plainement;

ec la complainte que fit aprés la femme a

ſon Mary. ’ 3;_

Le Due] d'Aigzg‘zzz-m.

f. Nouuelle raconteé par Phelippe de

Laon, de deux Jugemens de Monſeigneur

Thaleboc , c’est a ſcauoir d’un François

qui fut prins par un Anglois ſous ſon ſauf

conduit, diſant que Eſguilletes estoicnc ha.

billemenc de guerre: et ainſy le fit armer

de les Eſguil—letes ſans autre choſe encon

tre le François, lequel d’une épeé le frap..

poit preſent Thalebotz et l’autre qui l’E- ~

gliſe auoic derobeé ,auquel il fic iurer de ne

jamais plus en' l'Egliſe entrer. 4;

,- . Ll'vrogne



TABLE.

L’I-vregne au Puradis.

6. Nouuelle racontcé par Monſei

gneur de Lanoy , d’un Yurogne qui, par ſor**

ce au Prieur des Augustins de la Haye en

Hollande , ſe voulut confefler et aprés ſa

confeſſion, diſant qu’il étoit en bon état,

Vouloit mourir et cuidoit auoir la tête tran

cheé et être mort; et par ſes Compagnons

fut emporté , leſquels diſoient qu’ils le

portoœnt en terre. ſl

Le Churreton à l'Arrieregue-u’e.

7. Nouuelle d’vn Orpheure de Paris

que fit coucher un Charreton lequel luy

anoit amené du charbon , avec luy et ſa

femme; et comment ledit Charcton _par dc. ï

riere s’eſioüoit auec elle, dont l’Orfeure s’a

perceut'et trouua ce qu’il croit z et des pa

roles que dit au Chatenet). ſ8'

Guru pour Gare!,

8. Nouuellc d’un Compagnon Picard'

demourant a. Bruxelles , lequel engroſſa là

fille 'de ſon Maistre ,ce a cette dame prinfl

~ congié

  



T A B' L’ E.;

&P‘TIT-BV??

lc

'cb'ngié de haute heure et vint en Picardie?

11R' marier et tost aprés ſon parlement li

ere de la fille s’aperceut de l’encoulleure

de ladjtce fille‘, laquelle a’ quelque meſchiefï

que ce fut conleſſa a ſa Mere le cas tel ‘

qùe croit ;7 ec la Mere la renuoya dèuers le-l

dit' Compàignon, pour IUË' defaite ce que

luy auoic fait à ſa fille. t~du rèfi'xs que

la nouuelle ma'rieé fic audit ComPagnonz

et du Conte quelle luy conta, a l’o'ccafion

duquel de elle ſe departit incontinent et.

œtourna a (ä premiere Amoureuſe laquelle
il épouſa.v 6;

Le Mari' Magnefeanſſ Jeſa ÎéËnſioſine'.

5'). Nouuelle raconieê par Monſeigneur;

parle dÎun~Cheualier de Bourgogne; lequel
croit taſint amoureux d’une_ des Chamberie—

res de ſa Femme que c’etait merueille: et

cujdant coucherau‘ec laditte Uhamberiere;

coucha auec. Fa Femme-_laquelle croit cou

cheé au lit de laditte Chamberiere ;et auflí

comment il _fic un autre Cheualier ſon vois

fin par ordonqancq coucher aueç ladittç

Femme cuidànt veritablement’ que ce futla

Chamberiere , de laquelle choſe il fut depuis

bien m‘a] content, iacoil: que la. Dame n’en,

~ ’l‘ *ñ ſceuc

\ o



TABLE.

ſoeur oncques rien et ne cuidoit auoir eu

que ſon _Mary comme ie croy. 70,

Les Pa/Ze's d’Anguílle.

Io. Nouucllc parle d’vn Cheualier

d’Angleterre,_ lequel depuis qu’il fut ma—

rié vouluç‘quç ſon Mignon comme par

‘auant ſon mariage falloir , debelles filles

]uy fit finance, laquelle choſe il ne vou

lut faire; car il ſe penſoit que luy ſufflſoiſ:

- bien d’auoir une Femmeemais ledit Che-"

ualier- a ſon premier train le ramena par le

faire tousjours ſeruir de Pastés d’ànguílleS‘

au diſner et* au louper., 78

L’Enæm aa Diable.

n. Nouuelle par Monſeigneur; d’vn

Paillart jaloux , qui aprés plufieurs offran

des faites a pluſieurs Saints pour le remcd

de de ſa jalouſie ,ñ offrir vne chandelë

le au Diable que on paint ordinairement

dcſſous St‘ Michel; et du Songe qu’il ſon

gea; et de ce qu’il luy aduint au reueillé ,

comme vous pourrés oüir -cy aprés 86?;

”Leï

nſr

L—ñ—ñ—mA
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k 12K' Nouuelle Par ~Monſeigneur de la"

Roche; parle d’vn Hollandois ,quiz nuit '

et jouraroutc heure-ne ceſſoit de aſſaíl‘z'

‘lirrſa Femme au jeu d’amours, ct com

inent d’auanture il la \Ua parTei're en paſ

»ñſant par un Bois ſousïuu 'grand arbre ſur

. lequel etoit un LaboureurI qui auoit per—

'du ſon Veau’ que il cherchait aUquel

il diſait, que il-ſluy-ſembloit’en*Veoir'la

Home." ' ' " -— e ~ Sy
‘. .’:I',î‘…)..~.,íí,7

_ Le 'CIM' 'CMÜ‘ÂÏ’Î î"'ſi ~ ’~

|.'- W —_
.'3‘ EDI_

'- ii; -Noüùelîé par L-Monſèïg' ’ſ'ür=>"I’À.
'in’nnt de Brucelles , cornr'nent~îîîle"Clercv

d‘vn Prochreùr d’Angleterre decèut ion'

Maistre pour,~ luÿ fairejaächîre qu’il n’a~'

ùoitrnuls et 'a .cette, _cauſe il

eur le* goûüern‘ement de ſa ?Mail-Erdre 'aux

Champs eta-la Villeÿt ſe’ïénñnërcne’bân

temps":- . Il .Orſïj,í.í~'2;iî.~lx.x1ZiLíZI-Ã 2…"—- '.'L;:;l;.’î.~a"‘>; Z! :ud‘îcz la” ,mm-'DTM J“: 4 …
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'Monſeliànſicu’r
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quoy , de l'Hermite qui deceut la fille d’vne

pauure Femme, et luy faiſoit accroire que

ſa fille auroit vn fils de luy qui \croit Pa

pe ,~ et adonc quand vint a l’enſanter ce ſut

ñ_vne fille; et ainſy fut l’embuche du faux

Hermite d‘eſcouuerte qui a cette cauſe s’en

fuit du Pays.— 104

Nonmi” ſça'vam'e.. .

ly'. No'uuelle" par Monſeigneur de la

Roche, d’vne Nonnain qu’vn Moine cuidoit

‘ tromper , lequel en ſa com agnie amcna

ſon Compagnon qui deuoit gailler a taster

a elle ſon Inſtrument., comme le marché le

portoic; et comme le Moine mit ſon

Campa .non en ſon lieu, et- de lazreſponce

'qu’elle t. - ny'

Le Borgnc Aveugle.

,16. Nouuelle par Monſeigneur le. Due,

‘d’vn Cheualier de Piçardie lequel en Pruſiè

s’en alla tandis que Madame ſa femme d’vn

aùtre ſaccointa, et al’heure queſon Mary re—

tourna elle etoit couchée auec ſon Amy_ , 1c

qUel par vne gracieùſe ſubtilité , elle bou- ‘

_ta horsde ſa Chambre ſans ce: que ſon
>~ l v v , Mary



T A B L E.

Mary le Cheualicr s’en donna garde. !2.x

Le Conſeiller au Bluteuu.

I7. Nouuclle par Monſeigneur le Duc,

d’vn Prefidentdc Parlement , qui denim

amoureux de \a Chambriere laquelle a for

ce en bluttant la Farine cuida violer. Mais

par beau parler de luy ſe deſarma'et luy

fit affiibler le Bluteau, dcquoy elle tami

ſoit, puis alla querir ſa Maiſ’creſſe quiet] ce:

estat ſon Mary trouua,comrne cy aprés vous

.Oirés cy deſſous7 A_ ’ _129

La Porteuſe du Ventre Ü‘d# Des.

18. Nou’uelle. raconte-é par Monſeigneur

de la Roche, d’viÎ Gentilhomme de Bour

gogne , lequel. crouua façon moyennant

dix Eſcus qu’il fic bailler a la Chamberie

revde coucher auec elle: mais auant qu’il

Houlfist partirde ſa chambre, il eut ſes dix

Eſcus et ſe fit porter ſur les ef aules de la

.ditte Chambriere~ parla chamxre de l’ho

flc; et en paſſant par ladittc chambre ilfit

vn ſonner cour de faitauiſé qui leur fait en—

Çuſa, comme vous pourrés oüir en la Nou

uclle cy dcfl'ous. --. ' 37

3k :lt î L’en—



..3.34. I' ~

~ DEM”: de Neige.

19. ,Nouuelle par Phelippes Vignier,

~d’vn Marchand d’Angleterre duquel ſa fem—

-me'eſſſqn abſence ‘fit vn enfant ;ñ et di

"ſoit qu’il'óto‘i’c _fien , et comment ils s’en dépe

'cba gracieuſement;comme-elle luy auoit

"baillé‘a connoistre que ilétoit venu de nei—

" e-',²=~ a‘uſſi imillement auſoleil comme la

:p85g6~37éî01t‘ſóndû.í—Ã ':- '11. a 14;'

ff-'ódl'ifîſ)ſi… :ta-.UU . ' “

° '4‘ Le Mari Medecin.

zaza' Nouvelle' raconteé_ par) ’Phelippcs

de Laôn , (d’vn Lourdeaut Champenois le

quel quand-'il ſe mariage‘nùiumt erícóre ja
Maïs monté-ſurïbefieïüſſlu‘étiemàe-,doñr-\ù

ÎËFérïiiríí: zenit ‘bien-"de rire et de l’expo,

;çiiént que‘ la Meredïelley ?trouua 5' et ſou-3

"däíh’ pleut dudit LourdauczavneFeste ed Aſs

. &mbk-é ,’ 'qm ſe fit deſpuis'aprésí qchín lay

’çuç‘mónëté’lí’amouœux metier ,'Kcomme vous

?curésíoüy‘r Plusa ?hin cy aprés. … ſr;

Nc; 'Î'í—'Ÿ-*Ï‘Zſ-l'lî ..-4 '”;l'l :-Mz-.h 3 , , M, j. , -

"'í? ”Wi -Lxfflbffisguctk; \.1 ~,~ 4:( 2 ,z

'1.’ 'U 4 Ill (DTU:- ~‘~.'î ‘ñ’ ?ſr-‘,7‘ -1-355-,3 <

' äëgx. Nouuelle racontcée.pâD-Phellÿpes

‘ "- ’ë ' de.:a—

1

k

l
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_de Laôn, d’vne Abeflè qui ſur malade, par

ſaute de faire 'cela que Vous ſcaués, ce

que elle ne 'vouloir faire doutanc de ſes

Nonains estre reprochée; CI: toutes luv
accorderent de fail?? comme‘elle, et ainlſiî

s‘en firent donner toutes largement_. ’ 1 63

;r ' ſi: ^.~~ v ' '

' L’Enfant à Jeux Pere-3.‘ '
J! ~O|J,->‘ 5 - -' L..

2.2. Nouudle racomeé d’vn Gemil;
homme qui engroſſa vne jeune ſſfille erpuis

en vnc Armée s’en alla: 'et auant ſon re—

tour elle d’vn autre s’acointa auquel ſon en—

fant elle donna: et le Gentilhomme de" la

guérre retourné ſon enfant demanda, ec

elle luy pria qu’a ſonno'uuel Amy le laiſſa,

promettant que le premier_ qu’elle feroit

!ans faure luy donneroir, comme cydeffius

1Vousſera recordé. - -ñ '17;

z h lñ ..v 01 c. I

La' Préfflreuſe ‘pèſe pla_ ”je, 'î‘

o‘

p

zz. Nouuelle racontée par Monſeigneur

de Commeſuram ,d’vn Clerc de ui ſa Mai

flreſſe fur 'amoureuſe laquelle aï— nécíant

ſi accorda_ pourtant qu’elle _auoiç paſſé la

raye que ledif Clerc’ l'uy auoít _faire 5 la voyant

ibn‘ petit fils ,dit a ſon Pere quand il ſur vc‘—

. . .z . :x: 4. nu ’ -



...TABLE

nu , qu’il .ne paſſa point la raye 5 cars’il la paſ—

ſoitle Clerc-l‘uy feroit comme‘ il' auoit fait a

ſa Mere. ' - ~ ~ ~ ' ~ ;79

La Boſe à demi,

24.'. Nouuelle dite et racontée par Mon? -

ſeigneur dc Fiennes, d?vn Comte qu’vne

tres belle jeune fille l'vne de ſes ſujet?

tes cuyda receuoir par force : et comment

. elle s’en eſcha pa par le' moyen de ſes houſ

ſeaux; mais epuis l’en priſa tres fort , et

!aida a marier, comme vous ſera cy aprés

déclaré. ~ ' ' ~ ~ 184;

Fatale de gré.

2.7. Nouuelle_ raconteé ct dite par

Monſeigneur de Saint Yon ,dc Celle qui de

Force ſe plaignit d’vn Compagnon, lequel

elle auoit meſrne adreſſé a trouuer ce_ _

que queroit; et—du jugement qu‘il en fut

fait- v ' ' ~ = 192

Læ Rami/die, Cavaliere.

w 2,6, Nouuelle raconteé et miſe en ter

mr- Par Monffignsur de. Lequsſſolcs, des

~ 7 ~ ' ~ amours
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amours d’vn Gentilhomme et d’vne Da

moiſelle laquelle eprouua la' loyauté' du.

Gentilhomme, par vne merueilleuſe et gen—

_te façon , et coueha trois nuits auec

luy ſans _aucunement ſcauoir que ce fut

elle, mais pour homme la tenoit ainſy r

comme plus a plein pourrés ouyr cy..

aprés. .197

Le Seigneur au Baba;

27. Nouuelle raconteé par Monſei

neur de Beauuoir, des amours d’vn grand

Èeigneur de ce Royaume , et d’vne gente ‘

\lx Damoiſelle marieé, laquelle afin de bailler

lieu a ſon Seruiteur fit ſon Mary bouter en

vn Bahu par le moyen de ſes Chamberieres,

et leans le fit tenir toute la nuit, tandis que

auec ſon Seruiteur paſſoit le temps: et des

gageures qui furent Faites entre elle et ſon

dit Mary, comme il vous ſera recordé cy

aprés. ~ ~ ' 2.24.

Le Galant morfomlu.

2.8. Nouuelle dite et raeonteé par Mell

fire Michault de Changy de la journeé aſ

figneé a .vn grand Prince de ce Royaume

~ Î* 5 Par



TABLE.

par vnc Damoiſelle Seruante de chambrcde

t la Royne et du petit exploit d’armes que fit

ledit Prince; et des Faintiles que Iadittc

Damoiielle diſoit a la Royne de ſa Leuriere,

laquelle étoit tout a propos enſermeé de

hors de la Chambre dela qune, comme

oyrés cy aprés. 2.36

La Vache C9’ le Veau. ~

'2.9. Nouuelle racontée par Monſei

grieur',d’vngGentilhomme qui dé'z la pre

miere nuyt qu’il-ſe maria et aprés qu’il eut

heuecézvn coup a ſa Femme ,,óelle- luy rendit
ctvn enfant; et de la manière quñ’il'en tint, et

des paroles Qu’ilzen dit *a ſes Compagnons

qui 'luy rapportoierit du.. chaudeau , comme

vous orrézñcy apres: — - 145—'

'. .-233 -"” 'fr

Le: il‘rois Cordeliers., " '

7') . . t

_il :30. Nouuclle racontée par Monſeigneur

de Beauuoys François , de trois Marchands

de Sauoye , allans en pellerinage a Saint An

toine en Viennois , qui furent trompés et

dEC‘eUS parîtrois Cordeliers leſquels conche

rent aucc leurs Femmes, combien qu'elles

cuidoicnt être auec leurs Maris; ct com

‘.ÏÏS‘ '.1 ment
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ment par le ‘rapport qu’elles firent, les Ma—

ris le ſceurent 5 et de la maniere qu’ils en

Lilirenc,comme vous oyrés cy apres. 2.51

La Dame à -Deux.

31. Nouuelle miſe en auant par Mon

ſeigneur de la. Barde , de l’Eſcu—yer qui trouua

la Mullette de ſon Compagnon et monta deſ

ſus , laquelle le mena a l’huys .de la Dame

deſon Maistre et lit-tant l’Eſcuyer qu’il cou

çha leans’,_ou~«'ſon Compagnon le vint trou

~ 'uer 3 et pareillement des p‘arolles qui furent

entre eux-,‘ſc'ohäme plùs aplein vous ſera'îde

elaré. c

' 'Les Dames diſnzeÎee.

i … 32.. Nouuelle_ raconteé par Monſeigneur

de Villiers, des’ Cordel’iersñd’Hoflellcrie e'n

Catelougne , qui prindrent la diſme des fem

mes de la Ville 5er comment il fut ſceu z et

quelle punition par le Seigneur et ſes ſujets

çn fut faite, comme-vous oyrés cy' aprés.

~ \ Î . ~ 172;.

‘ ï " . ‘ " _ ~ .‘Æ-í
‘-1

x
'La'

X
"xl Mas

2.6o '



TABLE:

Madame tanduë.

z z. Nouuelle raconteé par Monſeigneur,

d'vn gentil Seigneur qui futamoureux d’v

nc Damoiſelle dont ſe donna garde vn au?

tre grand Seigneur que luy dir , et l’autre _tou

jours plus luy célloit et en étoittout affollé 5

et de l’entretennement depuis d‘eux enuers

elle , comme vous pourrés ouyr cy aprés. 2.88

Seigneur deſſus , Seigneur deffour.

;4. Nouuelle raconteé par Monſeigneur

de la Roche , d’vne Femme mariée, qui alli

gna journée a deux Compagnons , leſquels

vindrent et beſongnerent , et le Mary tan

tost ſuruint aprés; et des paroles qui aprés

en Furent et de la maniere qu’ils tindrent ,

pomme vous oyrés cy aprés. , ‘_ ;O7

L’Echange.

5.' Nouuelle racontée par Monſeigneur

de Billiers , d’vn Cheualier duquel ſon amou

reuſe ſe maria tandis qu'il fut en voyage et

a ſon retour d’auanture la trouua en mena-_

ge, laquelle pour coucher auec ſon_ Amant

~ mn:

  



TABLE.

I’nit en ſon lieu coucher auec ſon Mary vnë

jeune Damoiſelle, la Chambriere 5 et des pa~'

roles d’entre le Mary et le Cheualier voya

geur , comme plus a plain vous ſera recordé

cy aprés. 314

A la Baz/big”,

36. Nouuelle raconteé par Monſei

neur dela Roche,- d’un Eſcuyer qui vit

Maifireſſe, dont il croit moult feru en—

tre deux Gentilshommes et .ne, ſe don

noir de garde qu’elle tenoit chacun deux

en ſes lacs, et un autre Cheualier qui ſca- ‘

uoit ſon cas le luy bailla aentendre, com

me vous oyrés cy aprés. v ;zz

Le Benetrier d’ordam‘.

37. Nouuelle par Monſeigneur de la
Roche ,Y d'vn Jaloux'qui eiiregistroic toutes î

les façons , qu’il Pouuoitct ouyr ne ſgauoir

dont l‘es Femmes ont deceu leurs Maris le

genres paſſé; mais‘ a la fin il fut ,trompé par"

l’orde eaüe que l’Amant de laditte fémme

etta par une ſemeſtre ſur elle en venant de'
lga Meſſe ,comme vous oyrés cy aprés. 32.7

/ Une
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‘ ' ' 4..… I nf.,

. Une Verge pour l’antre. ‘:- HH.;

'38. Nouuellc racontcé par ,Monſeigneur

le Senelchal de Guyenne , d’un Bourgeois de

Tours qui acheta une lamproye que a ſa

femme envoya ‘Pour ap0_intçr, afin de ſe:

Royer ſon‘ Curé ,'et laditte femme l’eUUOya

. a' un Cordelier ſon Ami', 'Ct cumulentellc

fit coucher &Voiſine auccſonMaryz-.quibattue' Dieu ſmitoommcntj. et &Ie-ce zqu’ielie'

fic, accroire_a:ſon Many ,~ comm vombyrét

cyaprés’. r .. ~ ‘ x ~. x :..>':[:-'_. ‘Î‘J ‘3-36

r.. ,3 ‘J :il: ."J ce.: ,4 .:.a ..J

L’U”.Œ l’autre‘pa’ÏéP-“SU ::'il ;lulliſ

à 9‘. Nouuelle raconteé &par-MdeN

de Sc. Paul, d’vD Cheualier ui c'n attandant

ſa Dame, beſógna-trois foiéïauéîc la Cham-ï

beríere qu’elle_auoit enuoyeé, pour entre

tenir‘le'dit‘Çheüælier-z "afin 'que *trop ne ' lqy‘

ennuYa-ï; 'et dëpu’i's 'beſo~ näftr’dis’ foiä

la Dame z' et 'forument ei-Mdrygſeeut 'tout

par ladittect’Bhàmberkre, cid-mme_ tousTés‘ cy äprésí ²{' ‘, 2 "- v_

- La Bonthz‘ër’e‘ Lùtin c'z’ſſdn’s la’ cheminée'.L 40.' Nouuèlle par Meflire Michault äſie‘

Chaangy, d’vn Jacopin qui abandonna là’

'~ Dame

*~ a] c

**5'1--J
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Dame par amours une, Bouchere pour vne

autre plus belle et plus_jeune, et comment

la deſſus dite Bouchere cuyda entrer dc—

dans ſa maiſon_ parla cheminee. 3)-4

L’Amour et l‘Aubergon en armes.

41 Nouuclle par Monſèig‘neur de la

Roche, d-’vn—Cheualier qui ſaiſoit veí’cir aſa

femme un haulbergon, quand il luy vou

loir faire tenue vous ſcaués , “ou conter.

les dents: et du Clerc qui luy aprint autre

maniere, dont elle fut a peu-prés par ſa”

bouche même encuſeé a ſon. Mary ,—-~ ce
-n’eut été la gloſe qu’elle contrOUUa ſubti-v

lement. 36!

Le Mari Curé.

.—

'42~.. Nouuclle par Meriadech , d’vn Clerc'
de Village étant en la Cité de Rome cuidam:v

que ſa femme fut morte ,-> deuint Prestre et

impetra la Cure de ſon Village: et quand il

Vin-t a \ſa Cure, la premiere perſonne qu’il

rencontra ce fut ſa femme. .368

Les Corne: Marchand”. Ÿ

43'. Nouuclle par Monſeigneur deFienë

nes",
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_ n‘es,v d'vñ Laboureur qui trouuavnehommë

deſſus ſa femme, et laiſſa a le tuer pour vnc'

ſomme de bled et fut ſa femme cauſe du

traité , et afin que l’autre Parfit ce qu’il

auoit commencé. v ;76

Le Care' _Courfien‘ A

44.. Nou'uelle racon‘teé par Monſeigneur'

de la Roche, d’vn Curé de Village qui trou

ua' Façon* de marier vue fille dom‘il écoic

a'rriou'reux, laquelle lu‘y auoic promis que’

quant elle ſero‘it mariée , de faire ce qu’il vou-"

d'rOit, laquelle choſe le jour de ſes nopces il

luy ramenteut, ce que le Mary d’elle ouíc. '

bien tout a plain, a quoy il mit prouiſion’
comme vous oyrés cy aprés‘.v 3-81‘

L’Eeoffin': Lavandiere.

4)'. Noùuſielle par Monſeigneur dela Ro-l

che ,de vn 'eune Eſcoſſois , quiſe tint en ha

billement e femme l’eſpace de |4. ans ef

par ce moyen couchoit auec filles et femmes

mariees, dont il fut puny en la' fin,comme

vous oyrés. 394

Fin dz a Table du 1.- To'm;
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zv LES CENT NOUVELLES

Reccueur de Haynault lequel entre les au-À

tresíutrenommeé .dc, lar. ,e et diſcrettepru

~ dence ‘et entre ſes loüab es vertuszcelle de’

, liberalité ne fut pas la‘moindre, :car par

icelle vint en la grace des Princes, Sëigneurs,

~ et: autres gens de tous états, en cette heu

‘ reuſe felicit'eé, ſe mintenit cç ſoubtint juſ

~ :qu’en la'fin de ſes jours deuantet—,aprez ce

.. U, que mort l’e'ut detachee de la__clîaine qui

î enmariage l’acouploit. ‘ELO bonÎÎ_Ïbourgeois

' _ 'cauſe de cette‘ ‘-histoire ne .cſioifpââz fi mal

logeé en lad. ville,'~.qu’vp bien'gränd mai

tre der—ſe tint pour content etlgëonnoreé

d’auoir vng tel logis, \eË,’ençrc\ÎlëgZdefireez

\ …a et loüeez .edifices,3~{~_a a-ilänëlde‘eouuroit‘
ſur plufieurs Rues, eſt'laduoilfË—Ïvſſ'vneélêpcti~

 

  

"î-'î _te-Por-S-_rçxe‘vää ÎlÆSL—PÎÏZÏÛÛÏZŸ‘Ü' laquelle

d l Îureit vn moultbgn Cçmp‘agnon qui

"r ſelle femme egg'eggg aùOiſſ‘Ët” ”Core ‘
ſiirſir'fſi ‘meilleur pointÎ-et comme’il eIËî‘flê'EOUÆ

tume lesv yeux de elles archieres de coeur

decocherent tant de fleches en vla. perſon

ne dudit Bourgeois, -que ſans prochain'

remede, ſon cas n’estoit pas moindre que

mortel,- pour laquelle choſe ſeurement_

~ obuier trouua par pluſieurs et ſubtiles fa

çons que le Compagnon mary de lad. gout

ge fut ſon amy-tres privee et familierfl

a’ - ' v .WU

—~-l



_ "Nou-YELL‘EQL

ta'nt que peu de‘ dîners, ſoupers, de ban

quets', de baiqls, d’etuues, et autres~ paſd'

ſetems' en ſon otel eta'illeurs' ne ſe fiſſetn:

jamais ſans ſa Compagnie , et a cette occaé

fion ſe tenoit le Compagnon 'bien fier et'

encore autant heureux’, quand nôtre Bour

jgeoisj plus ſubtil qu’vn Renard eut gagneé_

a’ graCe du COmpa'gnon ,bien peu ſe ſoucia'

de paruenir a‘ l’amour de ſa femme; et en

~ eu~ de jours', tant et_ fi bien laboura‘. que

availla'nte femme fut contente d’oüir. et

Entendre, ſon cas pour y baillcr_ remede i

"conuemble ;ne testoit plus que tems et lieu ,

et fu't a ce meneé qu’elle luy promit tantofl:

'que ſon mary irait ;quelque part dehors'
"pour ſejournîer‘vnejnu’it,‘= elle continent le

auertiroit; -7 Aehief__de' pieces' ,_ ce deſireé

jour ſuc afii’gneé et’dit lc'Çom’pagno'n av ſa_

'femme qu’il s’en _alloit’a _vn Chateau lointain

de Valenciennes enuirón trois' lieues‘ e‘t la

chargeabien .de ſo tenir en ſa maiſon p'o'ur

ſee que ſes affaires ne pouuoictit 'ſouffrir que

cette nuit il retourna'g‘s’elle en fut _bienjo

IYeuſe ſans en: faire ſemblancejne _maniere en

_paroles/neautrement 5,' ll ne lefaut ja' deman

der ,-' car_ il n’auoitj pas‘ encore cheminee

&me líeuë quand 1e bourgeois .ſc'eut 'cette

aua‘nturedcpieca’dtfireé , 'il' fit' rantoſt ti
' t“ Az rer
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rer les bains, chauffer* les etuues, faire paſ

tcés, tartres, hypocras, et le ſurplus des biens

de Dieu fi largement que l’appareil ſem…

bloit vn droit des roy, quand vint ſur le_

ſoir, la poterne fut deſerée, et celle qui

pour la nuit y deuoít le guet, faillit de—

dans, et Dieu ſcait qu’elle fut doucement

rccuë,je m’en paſſe en brief, j’eſpoire plus'

qu’ils firent pluſieurs deuiſes d’aucunes cho

ſes qu‘ils n’auoyent pas en cette heureuſe

journeé a leur premiere voula-nce a—prcz ce

que en la chambre furent deſcendus, tan

tost ſe bouterent au bain deuant lequel

beau ſouper ſut en hafie couuert et ſeruit.

Et Dieu ſcait qu’on y but d’autant large—

ment et ſouuent ,des vins et viandes , par

ler n’en ieroit que-reditc,ret pour faire le

conte brief faute ny auoît que du trop;

cn ce tres gracieux état ſe paflà la lusparc

de cette douce et c0urte nuits bai ers don.

:neés baiſers rendus, tant et fi longuement

que chacun ne deſiroit que le lit, tandiſ—

que cette grande chere ſe ſaiſoit, voicy

bon mary ja retourneé de ſon voiage non

quérent cette ſa bonne auanture , qui

heurte bien fort a l’huis de ſa chambre, 8c

pour la Compagnie quiy êtoital’entreé de

’plain ſaut luy fut refuſee juſqu’a ~ce qu’il--ë' î ²‘ P9111:
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nomma ſon parain adoncques ſe nomme

haut et clair, et tres bien l’entendirent et

reconnurent ſa bonne femme et le bour

geois, la gouge fut tant fort eflrayeé a la

' voix de ſon mary que a peu que ſon loyal

cœur ne fallioit et ne ſcauoit ſa contenance

tenir ſe le bon bourgeois et ſes gens ne l’euſ—

ſent reconforteé z mais ledit bourgeois

tant aſſureé , et de ſon fait tres aviſeé ſe fie

bien en haste coucher, au plus prez d’elle

ſe bouta, et luy chargea qu’elle ſe joignic

prez de luy et cachaleviſage qu’on ne peut

rien apercevoir. Et cela ait au plus brief

qu’on peut ſans ſoytrop haster il comman— l

da ouurir la por-te. Et le bon Compagnon

flute dedans la chambre penſant en ſoy

qu’aùcun myſ’cere Y auoit, quand deuant

l’huis l’auoit retenu ſ1 lon tems, et quand

il vit la table tant chargée de vins et de

grands viandes ,enſemble ce beau bain tres

bien pareé, et le bourgeois au tres beau lit

encourtineé auecla ſeconde perſonne. Dieu

ſcaít s’il parla haut et blaſonna les armes de

ſon bon voifin, lors l’apella ribaut, lour.

dier, aprez putier aprez yurogne et tant

bien le baptiſa que tous ceux qui croient

en la chambre et luy auec S’enrioyenc bien

fort; mais ſa femme a cette heure n’auoit

“ ~ ~ 'A 3 _ce
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ee loiſir, tant etOient ſes léures empecheés

de ſoy ioindre prez de ſ03 mary nouuclz
hſſ'a! dit il maitre'honlier vous m’auez bien'

celeé cette bonne chiére,mais Par ma ſoy

ſe ie n’ay éleéa la ,grande ſelle , ſy ſaut il bien

que l’on me montre l’epouſeé, et a ce tout

tenant la chandelle en ſa main ſe tira prez

du lit et ja ſe vouloir auancer de haucer la.

cou‘uerture ‘ſous ‘ laquelle faiſoic” moult

grande penitence et ſilence ſa' tres‘ parfaite_

et bonne femme quand le bourgeois et ſes

gens l’engarderent donc le Compaignon ne

S’en’contentoit pas trop, et a force, mau
ſſgré chacun', toujours auoit la main au lit,

mais‘ il " ne ſur pas maitre Pour lors ne_

erèu de faire_ ſon Vouloir et pour cauſe,ſur

quoy V'ng a‘çz'pointement tres gracieux etbien

nouueau’ fut fait dequoy aſſez ſe contenta,

qui fùt‘ tel z Le bonjbom'gœis ſe çontenta.

qu’on "luy 'wontra a decouuert le) derriere

de ſa femme les rains et les cuiſſes qui blan

ehes" et groſſes eſioient', et Ie ſurplus be] et

honnete-ſans en rien decouvrir ne voir Ie

' viſage. " Le bon Campaignon tóujours le

chandelle en m'a'in filt longuement ſans dire‘

mot; et quand i_l parla ce. fut en lzoü‘anl:

beaùcou la trés grande beauté deCette fem

me et a erma Par vn bien grand ſerment
.... ~ l . Q ‘ … - _U’ - "'- que‘
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que jamais ne auoit veu choſe fi bien reſſem—

blant au cul deëa femme, et s’il ne fut

bien ſeur qu’elle ut en ſon hof’tel a cette

heure il diroit que ce \croit elle! mais elle

fut vtantost recouuerte et adoncques _ſe tira

arriére aHEÎz penfif. Et Dieu ſcait ſe on_

luy diſoit bien puis l'vng., puis l’autre que

c’etoit de luy mal cognu, a ſa femme pou

d’honneur porté , et que c’etoit bien autre

choſe, que cy aprés aſſez il pouroit voir5

pour refaire les yeux abuſez de ce poure

martyr, le bourgeois commanda qu’on le

fit ſeoir a la table ou il reprit nouuellcima

gination par boire et manger largement du_

ſouper de ceux, qui entretemps au lit ſe

deuiloient a ſon grand prejudice puis vou

lut departir et donner la_ bonne nuit au

bourgeois,et' ſa Compagnie; et pria moult

doucement qu’on le bouta hors de leans

par la poterne pour plutot trouuer ſa mai

ſon, mais le bourgeois luy repondit qu’il

ne ſauroit a cette heure trouuer la clef,

penſait auſſy quela ſerure fut tant enrouillie

qu’on ne la pouroit ouurir pource que nul

le fois ou peu ſouuent s'ouuroit: Et fut au

fort contraint de ſaillir par la porte de de

uant et d’aller le grand :tout a ſa maillon,

tandis que les gens au bourgeois le _Condui—

~ ' A 4 ſoient

ç



_8 LES CENT NOUVELLES

ſoient vers la porte tenant le bec en l’eauë

par dcuiſcs, et la bonne me fut incon

tinent miſe ſur pied ,et en ’peu d’heures ha

billeé et laceé ſa cotte fimPle ſon corſet en
ſon bras et venue-a laſi poterne puis, ne fil:

u'vn ſant en ſamaiſon ou elle attendoit
?on mary qui le long tour venoit,tres aui—ſi

íèé de ſon fait, et des manieres qu’elle auoit

a tenir. Vecy nôtre homme voyant enco

rcla lumiere et la clarté en Pa. maiſon, hurte

aſſez rudement et ſa bonne femme qui me—

nageoit par leans, en ſa main tenant vn

ramon demande, ‘ ce qu’elle bien ſcait, qur

est cela? et il repondit c’eſt vôtre mary , mon

mary dit elle , mon mary n’efl: ce pas , il n’efl:

pas "en la 'ville, et il hurte derechief 8e

dit ouurez ouurez ie ſuis vôtre mary. Je

connois bien mon‘ mary dit elle, ce n’eflz'

pas ſa coutume de ſoy enflore ſ1 tard , quand

il ſeroit en la ville, allez ailleurs, vous n’e-_

tes pas bien ariué, ce n’est point ceans qu'on

doit heurter a cette heure 3 Et il heurte

Pour la tie'rce'ſois et l’apella par ſon nom

vne fois deux fois. Adonc fit elle aucune

ment ſemblant de le connoitre en deman

dant dont il venoit a'cette heure, et pour

reponce ne bailloit autre choſe que , ouurez

ouurez. ~ Ouurez dit elle, encore _ny estes'

vqug
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Vous pas mechant houllier? par la force

ſainte marie je aimerois mieulx vous voir

noier que cea'ns vous boutcr. Allez coucher

en mal repos dont vous venez z Et lors_ le bon_

mary de ſoy couroucer et fiert tant qu’il

peut de ſon pié contre la porte et ſemble_

qu’il doiue tout abatre, et menaſſe la bon

ne femme de la tant battre que c’eſt raige,

_dont elle n’a guere grand paourz mais au

fort pour apPaiſer la noiſe _et a ſon aiſe

mieulx dire ſa penſée, elle ouurit l’huis,

et &l’entrée que il fit Dieu ſcait_ qu’il ſut

ſèrui d’vnc chiere bien rechineé, et d’vn

agu et ernflambé viſage et quand la langue

d’elle euc pouuoir ſur 'le cueur chargé \res

fort 'dyre 8C de couroux par ſemblant,

les paroles qu'elle d‘ecoehat ne furent pas

mains tranchantes que raſoirs deguaignant

bien afilez , et entre autres choſes fort luy

reprochoit qu’il auoit, par malice conclud

'cette ſainte allée pour l’eprouucr, et que

C’etoit, Fait d’vng lache et recru courage

indigne' d’etre alié a fi prude femme corn'
rſine elle. Le bon Compaignon jaſſoit ce

qu’il fut moult couroucé et mal meu par

auant , toutefois pource qu’il veoit_ ſon

tort a l’oeil et le rebours de penſee, re—

fraint ſon 7re, et le couroux qu’en ſon

‘ A r 99W
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coeur auoit conceu quand a ſa porte tant

hurtoit fut tout a coup en courtois parler

conuerty. Car il dit pour ſoy excuſer ôç

pour ſa femme contantcr qu’il estoit re

tourné de ſon chemin pourcc qu‘il auoit

oublié la lettre principalle qui touchoit plus

le' fait de ſon voiage; ſans faire ſemblant

de le croire elle recommence ſa legende

doreé luy' mettant ſus qu’il veuoit de la_

tauerne et de lieux deshonnetes, et diſ—

ſolus ,et qu’il ſe gouuernoit mal en hom

me de bien, maudiflant l’heure que onc

ques elle eut ſon accointance et ſon amour

et ſa tres maudite alliance. Le poure de

ſollé. connoiſſant ſon cas volant ſa bonne

femme trop plus qu’il ne voulfist troublée.

helas et a ſa cauſe ne ſaucit que dire. Si

ſe prent a penſer, et achef de penſée ou_

medication, ſe tire prés d’elle ploiant ſes

genoux tout en bas ſur la terre, et dit les

beaux mots qui s’enſuiuent. Ma ttes chicre

Compaigne, et tres loyalle epouſe ie vous

prie et requiert que ostez vôtre coeur de

' tous ces couroux que auez vers moy con

ceuz, ct me pardonncz au ſurplus ce que

VOUS puis auoir méffait ne médit, Je con

nois mon cas, et viens n’agueres d’vne

place ou l’en ſaiſoit bien bonne chiere, ſt

’ vous

e
1
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;vous oſe bien dire que cognoitrc vous y

cuiday, dont j’eſioie trés deſplaiſant. L‘t

pource que a tort _et ſans çauſe ie le con—

feſſe vous ay ſuſpeconneé d’estre autre que

bonne, donc me repens amérement. je,

'vous ſuplie et'derechief que tous autres

paſſez couroux et cefluy cy obliez', vo:

fire grace me ſoit donnée, et me pardon—

néz ma follie. Le mautalent de nostre gou
geſi, voyant ſon mary enſibon ploy et a ſon_

droit, ne ſe ~monstra meshuy fi aſpre ne fi ’

Venimeuſe.~ Comme dit elle villain putier

_ſe vous venes de vostres deshonnetes lieux

et infames, est il dit pourtant que vous

devéz penſer, ne en quelle facon croire que

vostre bonne femme les daingnast regarder.

Nenny par_ Dieu 5 helas ce ſcay ie bien ma

mie, n’en parlons plus pour Dieu'dit le

bon homme. Et de plus belle vers elle ſein

cline faiſant ſa ’requete ja pieca que trop

dicte. Elle jacoit ce que encores marrie,et

Preſque enraigée de cette ſuſpectíon, v9

yant 1a parfonde contrition du bon hom—

me ceſſa ſon parler,‘et petita petit ſon trou—

ble cueur ſe remit à nature, et luy par

donna ,combien que en grand regret aprés

cent mille ſerments et autant de promeſſes

Que celluy qui l’auoit tant greveé. Et parce_
ti. , _ . Pomä
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point a moins de crainte et de regret elle ‘r

aſſa maintefois depuis la pote‘rne ſans

r que l'embuſche fut jamais decouuerte a cel—f '

, luy a ‘qui plus touchait. Et ce ſoufflſe quant ~

a la premiere hiſtoire, \ … ~ " ' '
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connuë de pluſieurs gens, n’a pas long;

temps demouroit vng riche et puiſſant hom"—

mc qui marchand et bourgeois estoit qui en- l

tre ſes riches bagues et innumerables tre; .—

ſors s'ejouiſſoit et ſe tenoyt plus enrichyî

d’vne belle fille que Dieu luy auo’it envoieé’v

que du bien , grant ſurplus de ſacheuanœ,

car de bonté, beaulté ;S et gentet’è" -paſſoit

toutes les filles' d’elles plus aag’eés. 'ÿ Et ou

temps que ce tres heureux bruit et vermeu

ſe renommée d’elle ſourdoyt en ſon quinſi

Zieſme an ou enuiron estoit, Dieu ſeait ſe'

pluſieurs gens de bien deſiroient et pour?

chaſſoient ſa grace par pluſieurs et toutes;

façons en amour accoutumeés qui n’estoitî q

r pas vng plaiſir-petit au pere eta la mereLEt '

a cette occaſion de plus en plus ,croiſſoit

cn eulx l'ardcnte et paternelle amour que a

leur tres ayrnée fille portoient. Auint tou

tefois ou que Dieu le permit , ou que for

tune le vouluc et commando. , îenuieuſe

et mal contante de la proſperité de cette

belle fille de ſes parens ,' ou de tous deux

enſemble, ou eſpoir d’vne ſecrette cauſe

et raiſon naturelle dontje laiſſe l’inquificion

aux Philoſophes et Medecins qu’elle chcut

en vne dangereuſe et deplaiſante maladie

que communément on appelle,- brochís.

â
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La douce maiſon fut tres largement trou

blée quant en la garenne que plus chiére'

tenoycnt leſd. parens, auoit oſé lachierles‘

.Leuriers et limiers ce deſplaiſant mal, et

qui plus Cfl‘. touchier ſa proye en dangereux

et dommageable lieu. . La poure 'fille de

ce grand mal toute affollée ne ſcait ſa con

tenance que de plourer et ſoupirer. Sa'

tres dolente mere eí’c fi tres fort troublée

que d’elle il n’eíl: rien plus deplaiſant, et

ſon tres ennuyé pere detort ſes mains et deſ—

ſire ſes cheueux pour la raige de ce nobueau

couroux. (Lie vous diray ie toute la 'grant

triomphe qu’en ceſl: hoſ’tel ſouloit tant

comblement' abonder eſt' par ce cas Happie

et ternie,et en amére et ſubite trifleſſc a la

male heure conuertie 5 Or viennent les pa

rens, amis, et voiſins dc ce dolent' hoi’tel

viſitter et conforter' la Compaignie, mais_

pou ou ri6ns prouffitoit, car de plus en

plus elle eí’c aggreſſée et oppreſſée la bonne

fille de ce mal. ' Adoncques vient Vne ma

'tronne qui moult et trop enquiert de ceste

maladie et fait virer et reuirer puis cy,

puis la, la tres dolente et poure patiente

a grant regret Dieu le ſcaít, et puis luy

'baille medecine de cent mille facons der

-bes, _mais rien plus, vient auant ‘et plus

‘ ' emP‘I
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empire et efl: force que les Medecins de là

ville et du pays environ, ſoient mandez,

et que la poure fille decouure et monstrc

ſon tres piteux cas. Or ſont venus maitre

Pierre, maitre Jehan, maitre cy, maitre
la, tant de Phyſiciensſi que vous vouldrez

qùi veulent bien voir la paci'ente enſemble,

et les parties du corps a decouuert ou ce

mauldit mal des broches,s’eí’toit helas lon-'

guement embuſché. Cette poure ‘fille fut

plus ſurpriſe et esbahíe que ſe a la mort

fut adjugeé , et ne ſe vouloir accorder

qu’on la mit en façon que ſon mal fuſi:

aperceu, mcſmes aymoit plus chiere mou

rir que vng ,tel ſecret fut a vng homme'

decouuert; Cette obflinéc volonté ne du

ra pas gramment, quand pere et mere Vin

drent, qui pluſieurs remonflzrances luy fi—

rent, comme de dire qu’elle Pouroit etre

cauſe de \a mort qui n’eſt pas vng- petit

peche et pluſieuks autres,y'eut,trop longs

a raconter. Finablement trOp plus pour

pere et mere que pour crainte de mort

vaincuë, la poure fille ſe laiſſa ſerrer;- 8C
fut miſe ſur vne couche les dents deſſoubivzv

et ſon corps tant et fi tres auant decou

uert que les Medecins virent aperter'nent:

lc grand meſchief qui fort la tourmentoir.
. .7— …__ … L. 11$
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Ils ordonnerent ſon regime faire aux ap

poticaires clyſieres,pouldres, oygnements

et le ſurplus que bon ſembla, et elle prit,

et fit tout ce qu’on voulut pour recouurer

ſanté. Mais tout rien n’y vault', car il

n’est tour ne engin que leſd. medecins ſai

chent pour alleg'er quelque peu de ce de'

flreſſeux mal, ,ne en leurs livres n’ont veus

ne accoutumé que riens, fi tres fort la po

ure fille empiré, mais que l’ennuy qu’elle

s’en donne, car autant ſemble eſ’cre morte

que vide, en cette aſpre langueur et dou—

leur forte ſe paſſerent beaucoup de jours.

Et comme le pere et la mere parens et voi—’

fins s’enqucroient par tout la legende, de

la fille, ſi rencontreran vng tres ancien

Cordelier quiborgne estoit et en ſon temps

auoit veu moult de choſes, et de ſa prin-i

cipale ſcience ſe mefloit ſOrt de medecine,

dont ſa preſence fur plus agreable aux pa—

rens de la paciente ,laquelle helas a tel rei

gret que deſſus regarda tour a ſon beauloi

íir, et ſe fit fort de la guarir, penſes qu’il

fut tres voulentiers oüy,e~t tant que la do

lente aſſemblée qui de lieſſe pieca banie

estoit,fut a ce point quelque peu conſolée

eſperant le fait ſortir tel que la parole tou‘—

choit. Adonc maitre Cordelicr ſe partit de

Tom. 1; B Icans,
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leans, et prit jour a demain de retourner

four-ny et pourueu de medecine ſi tres ver

tueuſe qu’elle, en peu d’heure, effacera la

grant douleur qui tant martire et dcbriſela

poure paciente. La nuit fut beaucoup lon

gue' attendant le jour deſiré, neantmoins

paſſerent tant deuers a quelque peine- que

ce fut que noſ’cre bon Cordelier ſut ac—

quitté de ſa promeſſe pour ſoy rendre de

uers la paciente a l’eurc affigneé, ſilſut jo

yeuſement reeeu , penſez que oüy. Et quand

vint l'eure qu’il voulut beſongner et la pa—

ciente medecine on la prit comme l’autre

fois et ſur la couche tout au plus bel qu’on

‘peut ſut au bougons eoucheé, et ſon der—

fiere decouvert aſſez avant lequel ſut ind

continent des Matronnes d’vng tres beau

blanc drap garni, tapiſſé et aorné, a l'en-v

droit du ſecret mal ſut fait un beau per

tuis par lequel maitre’ Cordelier pouuoit

apertement le choiſir,ctil regarde ce mal ,

puis d‘vng collé' a puis d’autre, maintenant

luy touche du doigt tant dOulccmcnt , vnc

autre’ ſois’ prend la pouldre dont medeci

.ner la vouloir..- O'r regarde le tuyau dont

il veut ſouffler ycelle pouldre par ſus et de

' dens le mal, or retourne arriere et jette

l’oeil de rechief, ſur ee dit mal, et ne ſe

. (cain .
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ſcait ſaoulér d’aſſez le regarder. A chief de

piece il prend ſa pouldre a la main gauche

miſe en vng beau petit vaiſſeau plat et de

l’autre ſon tuyau qu'il vouloit emplir de la—

Îdite pouldre, et comme il regardait trés

'ententiuement et de trés préz .par ce er

tuis eta lenuiron le destreſſeux mal e la’.

poure fille et elle ne ſe peut contenir voyant

l’etrange façon de regarder a tout vn oeil
'de notre Cordelier que ſorcſie de rire ne la

ſurprint qu’elle cuyda bien longuement re—

tenir, mais fi mal helas luy aduint que ce

ris a force retenu fut conuerty- en vn ſon

‘net dont lc vent retourna ſ1 tres a point la

pouldre, que la pluſpar il fit voler Contre

e viſaige et ſeul on oeil de 'ce bon Cor—

'delier , lequel ſentant cette douleur ha-'Ë

bandonna tantost et vaiſſeau et tuyau, et

a peu qu’il ne cheut ala renuerſeztant fort

fin: effrayé, et quand il euc ſon ſang il met

toit en haste la main a ſon oeil, ſoy plai,~

gnant durement, diſant qu’il estoit hom;

me deffait, et :en dangier de perdre vng

ſeul b‘on oeil qu’il auoit. Il ne mentir pas;

car en peu de jours la pouldre que cdr—

roſiue estoit, luy ga'sta et mangèa trctoufi_

~l’oeil , et par_ ce point l’autre qui ja estoit

perdu aueugle ſut, ..et finſy \demäuſfl' led;

B a, .Gex-E —
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Cordelier. Si ſe fit guider et mener vng

certain jour aprez ce juſqu’a l’hollel ou

il conquit ce beau butin et parla au mai

tre de leansz auquel il remontra ſon pi

teux cas, priant et requerant ainſy que

droit le porte que luy baille et affigne ain

ſy qu’a ſon eflat appartient ſa vie honno

rablemcnt. Le bourgeois reſpondit que

de ceste ſon aduenture beaucoup luy deſ

plaiſoit , combien que riens il n’en ſoit

cauſe , ne cn quelque façon que cc ſoit char

gié ne s’en tient. Trop bien eſt il content luy

faire quelque gracieuſe ayde d’argent pour

ce qu’il auoit entreprins de guarir ſa fille, ce

qu’il n’auoit pas fait , et que a luy ne vou—

lut eſ’tre tenu en riens, luy veut bailler

autant en ſomme que s’il luy eut ſa fille en

ſanté renduë, non pas comme dit est qu’il

ſoit tenu de ce faire. Maitre Cordelier non

contant‘de 'cette offi‘e demande qu’il luy

aflignall: ſa vie remonstrant comment

ſa fille l’auoit aueuglé en ſa preſence,- et

a cette occaſion priué estoit de la digne et

tres ſainte conſeruation du precieux Corps

de jeſus, du ‘ſaint ſeruice de l‘Egliſe-5 et

de 1a glorieuſe inquiſicion des Docteurs

qu’ils ont ecrit ſur la ſainte Theologie et

Pour ce“ point de predication plus ne pou

uoit ſerait le peuple que efioit ſa totaílte de—

* ruc—
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flruction , car il eſt mendiant et non

fondé, ſinon ſur aumones que plus con

querre ne pouuoit z quelque choſe qu’il

_allegue ne remontre il ne peut finer d’au

tre reſponſe que cestc precedente. Si

ſe tira par deuers la Justice du Parlement

dud. Londres , deuant lequel fit baillcr
jour a noſistre homme deſſus dit. Et quant

il vit heure de plaider ſa cauſe par vng

bon aduocat bien informé de ce qu’il

deuoit dire, Dieu ſcait que pluſieurs ſe

rendirent au Conſifioire pour oüir ce

nouueau procez qui beaucoup pleut aux

_Seigneurs dud. Parlement tant pour la

nouuelté du cas que pour les allegacions

et‘ arguments des parties deuant eulx de'

batans, que non auoit acoutumé , mais

plaiſantcs estoient. Ce procez tant plai

ſant et nouuel afin qu’il fut de pluſieurs

gens cogneu fut tenu et maintenu aſſez et

longuement , non pas qu’a ſon tour dc.

roule n‘e fut bien renu ié et_ mis en jeu 5

mais le Juge le fist d _ti-‘crer juſques a la

facon de ceſ’ces. Et par ce point celle qui

auparauant par ſa beaulté bonté et gen

teté cogneuë estoit de pluſieurs gens de

uant notoire a tout le monde—,par ce

mauldit mal de broches dofnt en la_ ſin 'fut

aric a'inſ ue de uis m‘e ut compté.
g Y ‘i P N OU:
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NOUVELLE 111._

LA. PECHE DE

UANNEAU

. E Nla Duché de Bourgogne eut nagucz

res vn gentil _Cheualier dont l’histoirc

' ‘ p‘aſſe
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paſſe le nom qui marié estoit a vne belle et

-' nte Dame, et aſſézprez dn Chasteauou.

‘ dit Chenal-ier faiſoit reſidence, demon—i

roit vng—muſnier pareillement a 'vne bielle

gente et jeune femme marié.- Aduth .vnc

fois ent-re les autres que comme le Cinema

lier pour pallier tems .et .prendre ſon esba—

tement ſe pourmenast entour ſon hostei,

et du long de la Riuiereſur laquelle efloit

aſſiſe la maiſoni, heritage et 'moulin =deſſus-

dit muſnier que a'ce cou-p n’efloitpas añſon

hostel, mais a Dijon ou a Beaulne, ledit
’ Cheualier aperceut‘la femme dud. muſnierſi

pourra-nt deux cruches et retournant dela

-Riuiere querir de l’eauë. Si ſe auanca vers

-cl‘le et doulccment-la'ſalua , .et elle—comme

f _ſaigeïet bien aprinſe -luyfit l’honneur et

reuerenee qui luy appartenoit. Notre bon >

C'heualicr voian’t cette muſniere tres .belle

et-en bon point ,maisde ſens‘ aſſez eſchaitſ

'ſement hourdeé, 'Se-penſa de bonnes, et

Jay dit. Certes ma mie j’aPercoisbien que

vous »etes 'malade/et en grand peril, a ces

.paroles la muſniere ſaprocha de luy .et -luy

dit. 'Hélas :Monſeigneur ot que \ne-ſaut il,

vrayement ma miej’apperc—oy bien , ſi vous

cheminez gueres auant, que .voilure deuam:

eſt en ‘grand dangier-de cheoir ,et VOUS oſe
- î , 1 B. 4 bien

l
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' bien dire que vous ne le porterez gueres

longuement qu’il ne vous clree', tant my

cognois je? La ſimple muſniere oiant les

paroles de Monſeigneur deuint trés csba

bye, comment Monſeigneur pouuoit ſea

uoir ne voir ce mcſchief aduenir. et cou_—

1'ouceé d’oüir la perte du meilleur membre

de ſon corps, et dont elle ſe ſeruoit mieux

et ſon mary auſſy. Si reſpondit helas Mon-_

ſeigneur, et a quoy connoiſſez vous que

mon deuant 'eſt en dan ier de cheoir il me

ſemble qu’il tient tant ien. Dea ma mie

ſouffiſe vous a tant et ſoyez ſeure que je

vous dis la verité, et ne ſeriez pas la ,pre

miere a qui le cas eſl: aduenu, helas dit elle

Monſeigneur or. ſuis je femme deffaitte des

honnoreé et perdue', et que dira mon maé

~rlynoſ’cre dame quand il ſcaura ce meſchief

il ne tiendra plus compte de-moy. Ne

»vous deſconfortez que bien a point ma

mie dit Monſeigneur, encore n’eſt pas le

ças aduenu , auſſy y a til bon remede,

quand la jeune muſniere oüyt que on

trouueroit bien remede en ſon fait, le ſang

luycommenca a reuenir, et ainſy qu’elle

ſceut, pria Monſeigneur pour Dieu, que

de ſa grace luy voulſist enſeigner qu’elle

doit faire pour garder ce pour: deuant de

j ‘ ~ ' ~ ’ 'cheoira
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cheoir., Monſeigneur qui tres courtois et

gracieux eſtoit, meſmement toujours vers

les Dames, luy dit ma mie pource que

vous elles belle et bonne et que j’ayme bien

.vôtre mary, i1 me preut pitié et compaſ

ſion de vôtre fait, ſi vous enſeigneray com- ~

ment vous gardercz vostre deuant de

cheoir. Helas Monſeigneur je vous en mer

cye, et certes vous ferez vnc oeuure bien

meritoire , car tant me vaudroit non estrc

que de viure ſans mon deuant, et que dois

je donc faire Monſeigneur, ma mie dit il

afin de garder vôtre deuant de cheoir le

remede ſ1 est qu’au plustost que faire pou_

rez, le fort'et ſouuent faire recoigner, re

coigner Monſeigneur, et qui le ſcauroit

faire, a qui me faudrojt il parler pour bien

faire cette beſogne, je vous diray ma mie

dit Monſeigneur pource que je vous ay

aduertie de votre meſchiefqui tres prochain

et grief estoit, enſemble auſſy et du reme

de neceſſaire pour obuier. aux inconues

niens qui ſourdre en pouroient, '1e ſuis con

tent afin de plus enmieux nourir amour

entre nous deux vous recogner votre de.

uant, et vous le rendrey en tel estat que

par tout le pourez tout ſeurement porter

~ ſans avoir _crainte ne doubte que. jamais i—'l

B. Ï i Puiſſs,
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puiſſe eheoir, et de ce me ’Fais bien ſort.

Si nôtre muſniere fut bien joyeuſe il ne le

faut pas demander qui mettoit tres grand

peine du peu du ſens qu’elle auoit de ſuffi—

ſamment remercier Monſeigneur: ſi mar

chcrent tant Monſeigneur et elle qu’ils Vin- g

drent au moulin ou ils ne furent gueres

ſans mettre la main a l’oeuure. Car Mon—

ſeigneur par ſa courtoiſie d’vng hoſ’til qu’il

auoit , reCoignat en peu deures trois ou qua#

tre fois le deu-ant de notre muſniere quitres

joyeuſe et lye en fut. Et aprez que l’oeu

iire fut polye, et de deuiſes vng milier, et

jour aſſigné d’encores ouurer a ce deuant.

Monſeigneur part, et tout le beau pas s’en

retourne vers ſon hostel, etñau jour nom

mé ſe rendit Monſeigneur vers ſa muſniere ,

en 'la façon deſſus et au mieux qu’il peut il

s’emploia a recoigner ce deuant , et ſy bien

y ouura par continuation de temps que ce

deuant fut tout aſſuré et tcnoit ferme et

Ïbien. Pendant le tems Monſeigneur re

\cognoit le deuant de cette muſniere, le

muſnier retourna de ſa marchandiſe et fit

grand chiere, et auſſy fiſt a ſa femme , et

’comme ils eurent deuiſez de leurs beſoie

’gnes, la trés ſaige muſniere va dire a ſon

.mary, par mal—ſoy ſite nous ſommes ?En

o o
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pbligez a Monſeigneur de cette vil—le z voire

ma mie dit le muſni’er, en quelle façon.

C’est bien raiſon] que le vous die afin ‘que

l’en renierciez. Car ‘vous y elles tenu. ll efl;

vray que tandis que anez -eflé dehors ,

Monſeigneur 'paſſoit par cy d’roitala_ court,

ainſy quea tours—deux croches je alloye a la

riuiere, il meſ-aÊl-iïia =fi ‘fis je luy et comme,

je marchoye il apperceut que mon 'deuant

tenoit comme rien ,ctqu’il estoit en trojp

‘ ‘randead'uenturede cheoir,e_t le .me dit-'de

Fa grace dont je fus ſitres~ñebabye, voire_

?par Dieu‘ aurant eourcouée que ſe Tout le

\monde fut mort. Le bon ſeigneur qui me
'Voir -en -ce «pointhlamentcter en eut .pitié, et

:de ~fait m’enſeigna vn beau remede pour

me garder de ce mauldit-danger, «encore

me fist il bien plus-quïijl n’eut poi-nt Fait a v-n

aut-re, car‘le remede dont il m‘e aduertit

'qui estoit de ‘faire recoigner et recheuiller

mon -deuant afin -de -le 'garde-r de eheoir,

ſ'luY meſmeslle-mit aïeXecution—, que luy fut

_ 'tres 'grant-peine en 'ſua ‘pluſieurs fois,

~poUrc~e que-moncasïrequeroit d’etre ſou

'uent -vifitté, que vousïdiray -ie plus *il 's’en

est'tant îbien acquitté que jamais :ne luy

\caliricz' d‘eſcr’uir. Par ma :fo‘y il m’a *tel

jour-decent: ſepmaine *rec'oi—gnié 'les \Epis

-- ' cs
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les quatre ſois, vng autre deux, vng au

tre trois, il ne ma ja laiſſeé tant que aye

eſté route garie, et ſ1 ma mis en tel eſtat

que mon deuant tient a cette heure, tout

auſſi bien et auſſy fermement que çeluy de

femme de noſ’cre ville; Le muſnier oyant

cette adventure ne fiſt pas ſemblant par de

hors tel que ſon cueur au pardedans por—

toit; or ca ma mie je ſuis_ bien joyeux que

Monſeigneur nous a fait ce plaiſir, et ce

Dieu plaist quand il ſera poſſible jé feray

autant pour luy 5 mais pource que vo

tre cas n'estoit pas honneste, gardez vous

bien d’en rien dire a perſonne, et auſſy

puis que vous eſ’ces garie il n’estjamestier

que vous trauaillez plus Nlonſeigneur , vous

n’aUez garde diſk la muſniere que j’en die

jamais vng mot, cat auſiy me le deffen

dit bien' Monſeigneur, Nôtre muſnier

que eſ’coi't entil Compaignon aqui les cri

gnons de a teſte ramenteuoyentſouuent

et trop la courtoiſie que Monſeigneur luy

auoit Faite, ſi ſagement ſe conduiſit quon

ques Monſeigneur ne s’aperceut qu’il ſe,

doubta de la tromperie qu’il luy auoit ſai

te et cuidoit en ſoy meſmes qu’il n’en ſceufl:

rien. Mais helas ſi faiſoit et n'auoitailleurs

ſon cueur, ſon estude, ne toutes les pſeu

' ees
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ſcés que a ſoy vanger de luy, s’il ſcauoit

en façon telle ou ſemblable qu’il luy deceut

ſa femme. Et tant ainſy fiſt par ſon engin

que point oyſeux n’estoit , qu’il aduiſ‘a a

vnc maniere par' laquelle bien luy ſembloit

que s’il en pouuoit venir a chief que Mon

ſeigneur auroit beure pour oeuf. A chief

de piece pour aul‘cuns affairres que ſuruin

drent a Monſeigneur, il monta a chenal,

et print de Madame congie bien pour vng—

mois dont le muſnier ne fut pas joyeux;

Vn jour entre les autres Madame eut vou

lenté dc ſoy baigner, et fifi: tirer le baing

et chauffer les eiiuues en ſon hoflel, a part

ce que noſ’tre muſnier ſceust tres bien pour

ce que aſſez familier cstoit de leans, fi s’ad—

uiſa de prendre vn beau brochet qu’il

auoit en ſa foſſe, et vint au Chaſteau pour

le preſenter a Madame, aucunes des fem

mes de Madame vouloyent prendre le bro

chet , et de par le muſnier faire preſent,

mais il dit que luy même il le preſenteroit

ou vrayement il le remporteroitz au fort

pource qu’il eſ’coit comme de leans eta-:jo

yeux homme Madame le fill: venir quiffle—

dans ſon baing estoit.- Le gracieulx muſ—

nier fiſt ſon preſent, dont Madame le re- ~

mercia ct fist porter en la cuyſme le fléau

.' ſo
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brochet, et mettre a point pour le ſoùper.

Et entretant. que Madame au muſnier deuil

ſoit, ilapperceut ſur le bord de la cuue vng

tres beau dyamant qu’elle auoit osté de ſon '

doy doubtant de l’eauë le gafler. Si le'

croqua fi ſouplem‘ent qu’il ne full: de ame

apperceu, tt quant il vit ſon point il donna

la bonne nuyt a Madame, et a ſa Com

paignie, et s’en retourne a ‘ſon moulin,

penſant au ſurplus de ſon affairre. Madame

qui faiſoit grant chiere auec ſes femmes,

voiant qu’il estoit ja bien tart et heure de

ſouper habandonna le baing, et en ſon lit

ſe bouta, et comme elle ne vit point ſon

dyamant, fi appella ſes femmes et leur de~~

manda aprez ce dyamant et a laquelle elle

l’auoit balllé. Chaſcune dist ce ne fust pas

a moy' na muy, ne a moy aufli. On cher—

che hault et bas dedans la cuue, ſur la

cuue, mais rien n vault, on ne le .ſcait

trouuer. La que( e de ce dyamant dura

beaucoup ſans qu’on en ſceust quelque

nouuelle, dont Madame s’en donnoit bien

mateluais tems pource qu’il estoit m'echam—

ment perdu et en ſa chambre, et auſſy

' Monſeigneur ſon maryluy donna au jour de

"ſes epouſailles ſi le tenoit beaucoup plus

cher; on ne ïſcail: qui mécroirene a qui le

de

M5*
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demander , dont grant duëil ſourd’ par

leans. L’vne des iemmes s’aduiſa et a dist,

ame n’eſ’c ceans entré que nous que y ſom;

mes et le muſnicr, ce \ne ſembleroit bon

- qu’il ſut mandé. On le manda et il vit

Madame ſi tres courrouceé et deſplaiſante"

eſ’toit que plus ne pouucit demanda au‘

muſnier s’il auoit point veu ſon dyamant,

et luy aſſeuré autant en bourdes que vn

autre a dire verité, s’en excuſa tres haulteñ’

ment. Et oſa bien demander a Madame ſi

elle le tenoit a larron ,certes dit elle nenpy,

auſſy ce ne ſeróit pas larrecin ſi vous l’auiez

par esbatement emporté. Madame le

muſnicr je vous promets que de vo'stre

dyamant ne ſcay ie nouuelle, adonc fut la;

Compaignie bien ſimple et Madame eſpe

cialement que en eſt ſi tres deſplaiſante

qu’elle n’en 'ſcait ſa contenance que de je

cter larmes a grand habondance, tanta re—

gret de ceſ’te verge. La triste Compaignie

ſe met a conſeil pour ſcauoir, qu’il est de

faire; l’une difl il faut -qu’il ſoit en la chamñ‘

lbre,l’autre reſpond qu’el le a cherchiez par

tout. Le muſnier demande a Madame ſelle’

l'auoit a l’entreé du baing, et elle diſ’c que’

ouy, s’ainſy eſt certainement Madame veu‘

la grande… diligence qu’on a fait de le que

, r
IH'
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rir ſans 'en ſcauoir nouuelle la choſe eſt

bien etrange. Toutefois il me ſemble bien

que s’il y auoit homme en cette ville que

ſceuít donner conſeil pour le recouurer que

je ſeroye celuy et pource que je ne voul—

droye pas que ma ſcience ſust diuulgeé, il

ſeroit bon que je parlaſſe a Vous a part, a

cela ne tiendra dist Madame, ſi fill partir

la Compaignie, et au partit que firent les

femmes diloient Dame jheanne, yſabeau,

Catherine; Helas muſnier que vous ſeriez

bon homme ſi vous faiſiez reuenir ce dya—

mant. Je ne m'en fais pas ſort dit le muſ

nier mais j’oſe bien dire que s’il est poffible

de jamais le trouuer que j’en apprendray la

maniere. uant il ſe vita part auec Madame

il luy dist qu’il ſe doubtoit beaucoup , et

penſoit que en l’ariueé du baing elle auoit

ſon dyamant, que il ne ſust ſailly de ſon

doyt et chcu en l’eauë et dedans ſon corps

c’est boutté, attendu qu’il n’y auoit ame

qui le voulſist retenir. Et la diligence faite

pour le' trouuer, ſe mist Madame ſur ſon

lit ce qu’elle eust voulentiers refuſé ce neuíl:

eí’té pour mieux faire, et aprez qu’il l‘euít

aſſez decouuerte, fit comme maniere de

regarder cr et la , et dist ſeureinent Madame

le dyamanteflzentré en v'o'tr'e Corps,et dites

vous
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,vous muſnier que vous l’avez aperceu, ouy'

vrayement. Helas dit elle et comment l’en

oura- ſe tirer, tres bien Madame je-ne

doubtc pas que je n’en vienne bien a chef

s’il vous plaiflt. Se maiſl; Dieu il n’eſt choſe

_queſje ,ne face pour le rauoir dit Madame,

pr vous auancez .beau muſnier. Madame

encores' ſur 1e lict coucheé fut miſe _par .lc

muſnier tout en tel—le façon que Monſei

gneur mettoit ſafemmeqUand il luy recoi

.gnoit ſon deuant,et d’un tel houtil la ten—

_te pourquerir et peſcher le dyam_~ant._ Apréz’

les repoſeés de lapremiere et ſeconde queſſi

ie que le muſnier; fiſ’tdu dyamant , -Mada'

me_ demanda s'il l’auoitfl point ſentu, et il

diff que ouy, dont' elle ſut bien joyeuſe et

luy pria qu’il péſcha encores tant qu’il l’eUt

trouué. Pour abreger, tant fit le \bon

muſnier qu’ilrendit a' Madame ſor] tres beau

dyamant, dont la “tres grande 1[dye vint

par lea‘ns, et n’ëust jamais mu nier tant

d’honneur ne d’auancement que Madame'

et ſes femmes luy donnèrent, le bon muſ—

nier en la tres bonne grace de Madame

part de leans, et vint a ſa maiſon ſans ſoy'

Vantera ſa ſemm’e de ſa nouuelle aduen—

ture, dont il eí’coit plus jo eux ques’ileut

cu tou! le monde gagnie. Dieu mercy,

Tom. 1'.- G petit
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etitdetems a rez Monſeigneur reuint en .

È maiſon ou l fut doulcement receu- dde.”

Madame humblement bien venu laquellïzsz"

aprez pluſieurs -deuiſes qui au-lictſcfont ,—Î"

luy compta le merueilleuſe aduenturede ſon

dyamant et comment il fut par le muſnier

de ſon corps repeſché’; pour 'abteger ,tout

' ‘ du long luy compta le 'proecz en la façdgzg_

et' maniere que tint ledit muſnier‘ en ñ~ queste dudit dYamanc dont il n’eut; grief“:rande-jo e, mais penſa que le muſnier'auoit aille belle. A la premiere 'f

qu’il rencontra le muſnier il le -falüa ~cement et luy diſk, Dieu gard Dieu- gai-&js

ce b’on peſcheur de Dyamans, a quoy jle’j…

muſnier repondit Dieu ard* '—Ie ’ terrain-fig;

gneu't de c. .-.~ par noſlre ' am'e tu dis Maïs":

dit le ſeigneur’ ray toy' de moy et

  

  

de’ toy, le ”uſnier ſur content,- et' plus"

, ’n’en parla non fiſt le ſeigneur que jeſache, i

Noug- p
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LE COCÜ ARME'.

— Play n’agit-tierce en Ville_ l Torirs,vnggentil Compai non Eſcoſ

foie archier de on’ corps et de gm: gar.
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de s’enamoura tres fort d’vne belle et

gente damoilelle marieé et mercierc. Et

quant il ſceut trouuer temset lieu le mains

mal qu’il ſceut compta ſon gracieulxetpi

teulx cas, dont il n’eſtoit pas tr'op ,con—

tent, ne joyeux neantmoins; car il avoit

la choſe trop a cueur ne laiſſa pas' a *faire

ſa pourſuite, mais de plus en plus tresai

grement pourchaſſa, tant~que\l: damoiſelle

le voulut enchaflier , et donne total ?con—

gé, et luy dit qu’elle auertiroit ſon m‘a

du p“p’urchas deshonnçteet damnableïſqu’il

s’efforcoit dacheue'r ce» qu’elle fiſ’t tpm au

long', Le mary bon et ſaige preux ;env-ait.—

lantcomme aprez vous ſera compté,…—ſ'e

couroucavamérement encontre l’vEſcoſſois

que deshonnourer le Vouloitñ, et ſa tres

bonne femme auſſy, ’et pour bien’ …fie van

‘ ger de luy a ſon aiſe , et ſans reprijjſexcçng

manda a ſa femme que s’il retournoit plus
a ſa queste , qu’elle luy baillafl et aflignaflſi

jour, 'et s’il eſ’co'it ſi fol q‘Ue dy éomparoir‘

le blaſme qu’il pourchaſſoit luy ſcroit cher

vendu. La bonne femme pour? obeir au

bonplaiſir de ſon mary dist que ſy fcroit elle.

Il ne demoura gueres que ~le poure amou

reux Eſcoſſoys ſist .tant de tours qu’il" vcic

enplace noſtre merçierc. que fut Par luy

… _ hum,,
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humblement ,lirlueé ,et de rechieſ d’amours

ſi douicement prieé, que les requestes du

parauant deuoient bien estre enterineés

par la confuſion de cei’ce piteuſe et dernie

Îre priere, ct qu'elle les -voulfiflz .ouyr,- et

jamais ne ſeroit femme plus loyallemenc

obeye ne ſeruie qu’elle ſeroit, ſe de grace

.vodloit accepter la-.tres humble et raiſon—

nable requeste. La belle merciere ſoy rep

Cordant de la lecon\que~ ſon mary lily bail

la voyant _auffi l’heure propice_ entre autres

.deuiſes et pluſieurs excuſarions ſeruansza

ſon propos bailla journee a l’Eſcoſſois a lan—

demain au ſoir de comparer perſonnelle

—ñm0nt en ſa chambre pouren ce lieu luy dire

plus celeement le ſurplus de ſon intention,

et le grant bien qu’il luy vouloir. ‘ Penſez

qu’elle ſur _haultement remercieé doulceñ

ment eſcouteè, et _de bon cueur obeyev de

celuy, qui aprez. ces bonnes nouuelles laiſſa

ſa Dame le plus joyeulx que jamais il ,n’a

uoit este’. (Liam le mary vint a l’hoſ’cel , il

ſceut comment l’Eſcoſſois ſut. lea'ns, des

parolles ,et des grans offres qu’il fiſt, ec

comment il ſe rendra demain au. ſoir de—

llers elle en ſa chambre.0rle laiſſe venir dit_

le mary , il ne fií’t jamais ſi folle entreprin

ſe, que bien ic luy cuide-monstrer anant

C .z, qui!
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, u’il partevoqre et faire ſon granttort een.“

?effet pour eſ re exemple aux autres fois

oultre cuydez et enraigez comme luy. Le

ſoir _dulandemain approcha tres deſireé du

poure amoureux Eſcoſſois pour veoír et

jouir de ſa Dame,tres deſireé du bon mer.

cier,pour accomplir ſa tres criminelle van

geance qu’il veut executer en la Perſonne

diceluy Eſcoſſois qui veult eſ’cre ſon lieute

-nant, tres doubté auſſy dela bonne ſem.

me qui pour obeir a ſon mary attend de

veoír vn rand butin ,au ſort chaſcun ſap

prefl'e, le mercíer ſe fait armer ' de vng

rant viel et lourt harnoys , ptent ſa ſalade',

es gantelets, et en ſa main vne grant ha.

che. Or il eſ’c bien en point Dieu le ſcait,

et ſemble bien que autre ſo'ys il ayt veu'

butin. Comme vng vrai champion venu_

ſur les rens de bonne heure', et attendant

ſon ennemy, en lieu de pauillon, ſe va

mettre derriere vn tapis en la‘ruelle de ſon'

lict, et ſi bien ſe cacha qu’il ne pouroit eſhe

apperccu , 'lamoureux 'malade ſentant

l’heure tres deſireé ſemer en chemin deuers

l’hoflel a la merciere,mais il ne oublia pas

ſa tres grande bonne et forte eſpeé .a deux

mains. Et comme il fut venu leans la da.

me monte en ſa chambre ſans faire effroy,
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'ec il la ſuyc tout doulcemcnt, et quant il

ſe est trouué lcans, il demanda a ſa Dame

ſen ſa chambre y auoit ame qu’elle z a quoy

elle reſpondit afl'ez lcgícrcmcnt , et comm;

non crop aſſeurcé, que non 5 Dictes vcritë

dist l’Eſcoſſois voflrc mary ny est il pas,

nenny difl: elle. Or le laiſſez venir par ſainct

Agnan s’il vient je luy fcndray la teste juſ

qu’aux dents, voire par Dieu s’ils estoyent

trois je nc les crains , ie ſcray bien maií’cre.

Et aprez ces criminelles parollcs vous tire

hors ſa grande et bonne eſpeé et fi la fait

brandir troys ou quatre foys et auprez de

luy ſur le lict la couche et ce fait inconti

ncnt baiſer et accoler et le ſurplus que ap

prez s’enſuyt, tout a ſon bel aiſe et loyſir

acheua, ſans cc que le pourc coux de v1a

racllc s’oſafl; onqucs monſ’crer, mais fi grant

paour anoit qu’a pou qu’il nc’mouroit. No

flre Eſcoſſois aprez cette haulte adventure

prth de \à Dame congé juſqu’a 'vnc autre

iFoys, et la remercie comme il doit ct ſcait

de \a grant courtoyſie ,et ſe met a chemin,

quant le vaillant hommed’armes ſceut l’Eſ

coſſois yſſu hors de lhuys ainſy effrayé

qu’il estoyt ſans a peine ſcauoir parler fault

dehors de ſon pauillon et commenca a ten

cer ſa femme, de ce qu’elle auoit ſouffert

C 4. le
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le plaiſir de l’archer et elle reſponditque

c’estoit ſa faulte et ſa coulpe, ‘et que en

chargié luy auoit de luy bailler jour, je ne

vous commanday pas diff il que luy laiſ

fiffiez faire ſa voulenté ne ſon plaiſir.Comme

dist elle le pouuoye refuſer voyant ſa gran

te cſpeé dont il meut tueé en cas de reffus.

Et a ce coup vecy ſon Eſcoſſois qui retoure

ne et monte arriere les degrez la cham-'

bre , et ſault dedans et dit tout hault quefl:

ce cy, et le bon homme de ſoy ſauluer,

et deſſoubz le lict ſe boute pour plu's ſCUI‘C':

ment, beaucoup plus esbahy que para—

vant. La Dame ſut reprinſe et derechief

enferreé a ſon beau loiſir et a la facon que

deſſus tousjours l’eſpeé au plus prez de

luy. Aprez ceí’ce rencharge et pluſieurs

longues deuiſes d’entre l’Eſcoſſois et la Da—

me l’heure. vint de partir ſy luy donnat la

bonne nuyt et pique et s’en va. Le poure

martyr estant deſſoubz le lict a peu s’il ſe

oſoit tirer de la doubtant le retour de ſon

aduerſaire, ou pour mieulx dire ſon Com

paignon. A chief de piece il print cou-S

raige et a l’ayde de ſa femme la Dieu mer

çy il fut remis ſur piedz. S’il auoit bien

tenſé ſa femme au parauant, encores re

commepça til plus dure legende, Çar elle

auort
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ä'uoit conſenty aprez ſa deffence le des;

honneur de lu'y et d’elle. Helas dist elle et

ou eſt la femme ſi aſſeureé qui oſast dedire ,

Vng homme ainſy eſchauffé et 'enragé com-i

me cestuy eſ’roit quant vous qui estes armé

embastonné et ſi vaillant aqui ilatrop plus

meffait que a moy‘ne l’auez pas oſé aſſail—

]ir ne moy deffendre.Ce n’eſ’t pas reſponce

diſl: il , dame ſy vous n’euſſiez voulu jamais

ne fust venu a ſes atteintes vous estes maul- ,

uaiſe e~ deloyalle, mais vous dist elle laſ—

çhe, meſchant et reprouché homme pour

qui je ſuis dcshonnoreé. Car pour vous

obeir je affignay le mauldit jour a l’EſCOſq

ſois. Et encores n’aucz eu en vous tant

de couraige d'entreprendre la defferice de

celle en qui gyſ’c tout vôtre bien et voſ’cre

honneur Et ne penſez pas que jeuſſe trop

mieulx aimé la mort que d’auoir moy meſ—

me conſenty ne accordé ce meſchief.Et Dieu_

ſcait le deüil que j’en porte et porteray tant

que je viuray quant celluy de qui je doys

_auoit et tout ſecours attendre en ſa pre

ſence ma bien ſouffert deshonnourer. 'Il

fait aſſèz a croire et penſer qu’elle ne ſouf

frit pas la voulenté de l’Eſcoſſois pour plai—

ſir qu’elle y print, mais elle fut a ce con—

trainte et ſorceé par non refister,laiſſant la

C ſ re—
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reſiſiance en la proueſſe de ſon mary qui

s’en estoitñtres bien chargie. Dont chaſcun. .

d’eulx laiſſe ſon direct (à querelle apr-ez plu

ſieurs arguments, et repliquesz d’vng coſté

et d’aultre. Mais en ſon cas euident fut le -

ma - deceu, et demeura- trompé de l’E-ſe" j

call—Zi; en la facon qu’avez ouye. ' .ñ ‘

...-1-
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LE’DUEL'

D’AIGUILLETTE.

Onſeigneur Thalebot que Dieu par—

M donne Capitaine Anglais ſi cureux
‘ ' ct com—
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comme chafcun ſcait, fit en ſa vie deux

jugemens dignes d’cl’cre recitezet en au—'

dience et memoire perpetuelle amenez, et

afin que de chaſcun diceulx jugements ſoit

-faite mention ;je veuille racompcer en briefs

mots -na premiere nouuelle et ou rang des

autres la cinquiefin’e i’en fourniray et diray

ainſy. Pendant le temps que ‘la mauldite

et pcstilentieuſe guerre de France et d'An

*gleterre regnoit, et que encores n’a pas

prins fin comme ſouuent aduicnt; Vng Fran

coys homme ’d’armes fut a vng aultre An—

gloys priſonnier-,et puis qu’il fut mis a fi—

' nance, ſoubz le ſaufconduit de Monſei

gneur Thalebot , deuers ſon Capitaine, re

tournoit pour_faire finance de ſa rengon,

et a ſon maistre l’cnuoyer ou apporter, el:

comme il estoit en chemin fut par vng An—z

gloys ſur les ‘champs encontré, lequel vo—

yant le Françoys ,tantoí’c luy demanda dont

il venoit et _qu‘il alloyt, l’aulrre reſpondit

la verité. Et ou ell‘. voí’cre ſauſconduit dit

' ‘l’Aiigloys il n’eſt pas loing dit le Françoys.

Lor's_ tire vnc petiteboete pendants a ſa‘ cin

ture ou ſon ſaufconduit estoit, et a l’An

gloys le rendit qui de bout a aultre le leur,

et c‘omme il el’t de coutume mettre en toutes

lottrcs de ſauf conduyt, »reſerué tous vrgyls

ha l 9
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habillementsde guerre l’Angloys note ſur ce

mot ,et voytencores les eſguillettes a armer_

pendantes au parpoint du ‘Francoys. Si va

jugier en ſoy meſmes qu’il auoit enfraint

ſon ſaufconduyt, et que eſguillettes ſont

vrays habillements de guerre ſi luy dist ie

vous fais priſonnier, car vous auez rompu

vostre ſaufconduyt, par ma foy non ay'

dist le Francoys ſaulue voí’cre grace, vous

voyez en quel estat je ſuis, nenny nenny difl;

l’Angloys par Sainctjouen voitre ſaufcon

duyt est rompu, rendez vous ou je vous

Enemy. 'Le poure Francoys qui n’auoit que

ſon paige et qui estoit tout nud, et de ſes

armeures degarny voyant l’autre, et de_

troys ou quatre archiers accompagnie pour

le mieulx faire a luy ſe rendit. L’Angloy's‘

le mena en vne place’aſſez prez de la , et en

priſon le boutc. Le Francoys ſe voyant ain

fi mal mené a grant haſ’ce a ſon Capitaine

le manda ,lequel ouyantle cas de ſon hom-'

me fut trestout a mcrucillcs esbahy, ſi fifi;

\antost‘eſcripre lettres a Monſeigneur Tha-Î

lebot, et par vng herault, les enuoya

bien et ſuffiſamment informé de la ma

tiere ,que ;l'homme d’armes priſonnier

auoit au long au Capitaine reſeript, C’eſt

aſcauoir comment vng tel de ſes gens

auoit
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auoit prins vn tel des ſiens ſous ſous ſon ſhuf—

eonduyt; Ledit herault bien informé et

aprins de c‘c qu’il dcuoit dite et faire, de

ſon maiſ’cre partit et a‘ Monſeigneur Thale—

bot les lettres preſenta. ll les‘ lcut et

par vng ſien ſecretaire 'en audience devant

pluſieurs Chevaliers et eſcuyers et aultrcl

de ſa route de rechief les fiſt lire. Si devez

ſcauoir que tantoſt il monſta ſur ſon ch'e-v

nalec, car il auoit la teſte chaulde et fu—

meuſe, et n’eſtoit pas‘ eontend quant_ on'

faiſait aultrement q‘u’a' point et par eſpecial

en matiere de guerre, et d’en fraindre ſon!~

ſaufconduÿr il enragoit tout p vif. K_ Pour_

abreger lc compte fit venir deva‘nt luÿ l’A n-ë

gloys et le Francoys, et dist au Francoy's‘

qu’il comptait ſon ca's. Il dist comment il

auoit eſté priſonnier d’vng tel de ſes gene

et' s'eſtoit mis a finance_ Et ſoub'z vostne

ſaufconduyt Monſèig‘neu'r ie, m'en alloye

dcuers ceulx de noſtre party pour quen'ç

ma rencon , ie rencontray ce gentil hom-_

me icylequel eſt auſſy de vos gens ‘qui me

demanda ou j’alloye, et ſe iauaye ſaut?

conduyt ie luy’ dis que ouy lequel ie luy'

monstray, et quant il leut leu il me dit que‘

ie l’auoyc rompu et ie iuy reſpondisï. que
_non auoyeet qu’il ne le ſciuroîît mania-eg?

‘ l
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brief ie ne peuz eſtre oüy et me fut force

ſe ie ne me vouloye fairetuer ſur la place de

me rendre.Et ne ſca'y cauſe nulle parquoy

il me doye auoit retenu, fi vous en de"

mandejuſtice. MOnſeigneu‘rThalcbOt oÿant

le Francoys n’eſtoit pas bien a ſon aiſe,

neantmoins quant il eut ce dit, il diſc a

l’Angloys que reſpons tu a cecy. Monſei—

gneur dit il; il eſt bien vray comme iladit

que ie le rencontray et voulus voir ſon ſauf—

conduyt, lequel de Bout en bout et tout

du long ie le leus,- et appcrceu tantofi:

qu’il l’auoit rompu et enfraint, et ~~aultre~

!nent jamais je ne l’euſſe atteſté. Comment

la il rompu diſc Monſeigneur Thalebot , diſi:

t'eſt, Monſeigneur poürce que en ſon ſauf

conduyt ſont reſeruez tous habillements de

guerre,et il y auoit et a encoresvnys habille

ments de guerre c’eſt aſcauOira ſon parpoint

feseſguillette's a armer que ſont vngs vrayis

‘habillements de guerre. Car ſans elles on

ne ſe peur armer.Voire dit Thalebot et ef

guillettes ſc'mt ’ce doncques vrays habille—

ments de guerre, et neſcays tu aultrecho

ſe parquoÿ il puiſſe auoir enfreint a ſon

Wſtonduÿt ,'- _vraÿme‘nt Monſeigneür nen"

ny reſpondit l’AngloYs, Voire villain de

par voſtre‘ dyahle diſc Monſeigneur Thai:

c .
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bot auez vous retenu vng gentil homme ſur!

mon ſaufconduyt pour es eſguillettes, Pat

ſaint George 1e- vous ſeray monſtrer ſe'.

ce ſont habillements de guerre, alors tout'

_eſchauffé et de couroux bien ſort emeü 'et

coutoucé vint auFrancoys et de ſon parpoint.

deux eſguillettes en tira, et'a l’Angloys les.

bailla, et au Francoys vne bonne eſpeé

_d’armes luy fut a la main livreé, _et puis la.

ſienne belle et bonne hors du four‘eau va

tirer, et la tint _en ſa main et a l’An lo
va dire deffendez vous de ceſt halgailleó

ment de guerre_ que vous diſtes ſe vous ſca

vez. Et puis diſt au Francoys frappez ſur ce

villain qui vous -a retenu ſans cauſe et ſans

raiſon, on_ verra comment il ſe deffendra de

.voſtre habillement de guerre, ſe vous leſl

pargnez je ſraperay ſur vous par ſaint Geor

ge. Alors le Francoys voulſiſt Du non

' ſut contraintaſraperſurl‘Angloys del’eſpeé .

toute nuë qu’il tenoit, et le poure An—

gloys ſc couuroyt le mieulx qu’il pouuoyt,

ct couroyt par la chambre et Thalebol:

aprez qui tousjoursſaiſoit ſerir par le Fran—

_coys ſur l’autre, et luy djſoi-t deffendez

vous villain de voſtre habillement de guet—5_

re. A la verité l’Anglois fut .tantbattu qu’il

fut prez juſqu'a la mort', et cria mercy a

’ Thai
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Thalcbot et au Francoys, lequel par ce

moyen ſut deliuré de ſa rancon et par Mon

ſeigneur Thalebot acquitté ,ñ et auec ce ſon

cheval et ſon harnois et tout ſon bagaige

.que au jour de ſa prinſe auoit-luy; fiſt ren

dre et bailler. Reste a compter l’autre qui

cil: tel. Il ſceut que l’vng de ſes gens auoit

derobbé en une Egliſe 1e tabernacle ou l’en

met corpiís domini et a bons deniers com

ptans vendu.Je ne ſcay pas la juſte ſomme,

mais il êtoit grant et beau, d’argent doré

tres gentcment eſmaillé. MonſeigneurTha

lebot quoy qu’il ſut tres- cruel et en la

guerre tres-criminel fi auoit en grand reve—

rcnce tousjours en l’Egliſe et ne vouloyt

que nut monstier ne egliſe le ſeu on b'outaſt

ne derobaſ’c quelque choſe et ou il ſcauoyt

qu'on le fist il en faiſoit merveilleuſe diſci.

pline de ceulx , qui cn ce Faiſant treſpaſ

ſoient ſon commandement. Or fist il dcuant

‘luy. amener celluy ,qui le tabernacle auoit

en l’Egliſe robe. \Et quant il le ve'it Dieu

/ſcaythuelle chere il luy fiſ’t,il le vouloita

toute force tuer ſe 'neeuſſent cſ’cé ceulx 'que

enfour IUy estoient qui' tant‘ luy prierent

que. \à vie. luv fut ſauluée. Mais neantè

moins ſi le voulut il punir et luy dist.Tr_ai

ter ribault comment auez vous oſé rober

Tvmd 1.~ cette‘
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cette egliſe oultre mon Commandement' et

ma deflence. Ah Monſeigneur_ pour Dieu

diſk le poure larron ie vous crie mercy ,ja

mais ne m’aduiendra. Venez allant villain

dit il, ct l’autre auſſy voulentiers qu’on vn'

au guet deuers Monſeigneur Thalebot d’a.]— '

ler s’auance, et ledit Monſeigneur Thalebot

dechargier ſur- ce pelerin de ſon poin t qui

estoit gros, et lourt, pareillement tappe

ſur ſa telle en luy diſant ha larron auez vous

robé l’. Egliſe,et l’autre de crier Monſeigneur

jc vous crie 'mercy ,jamais ie ne le femy,1c

ferez vous, nenny Monſeigneur. Or ju;—

res doncques que jamais tu n’entreras en

egliſe nulle quelle ſoit, jure villain,et bien

Monſeigneur diíl: l’autre, lors luy fit jurer

que jamais en Egliſe pié ne mettroit dont'

tous ceulx qui la estorent et que l’ouyrcnc

eurent grant ris quoy que ils euſſent pitié

du larron pource que Monſeigneur Thale

bot luy deffendoyt l’Egliſe a toujours, et

luy faiſoit jurer de non jamaisy entrer, 8c

croyés qu’il-cuydoit bien .faire et a bonne

intention luy faiſait. 'Ainſy auez- vous

ouy racompter de Monſeigneur Tha-lebot

les deux jugements qui furent tels comme'

vcomptez les vous ay;

NOUS



Nóuvnnnnï." 'ſi’

 

  

NOUVELLEL’ I V R O G N Ez

AU PARADIS. l

' _ en ville de Hollenſia'
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guercs ſe pourmenafl en diſant ces heures

ſur le ſerain aſſéz prez de la Chapelle ſaint

Antoine ſitueé au bois de ladite ville ſut

rencontré d’vn grant lourt Hollandois fi

tres yure qu’a merueilles ,lequel demouroit

en vng village nommé Hesteuelighes a deux

licuës prez dillec, le prieur de loing le voyant

venir cogneut tantoft ſon cas par les lourdes

demarches et mal ſeures qu’il ſaiſoit tirant

ſon chemin. Et quant ils vindrent pour

joindre l’vnga l’autre, l’yurogne ſalua pre

mier le prieur qui luy rendit ſon ſalut tantost

et puis paſſast oultre continuant ſon ſer

uice ſans en aultre propos l’arrestcr ne in—

terroguer, mais l’yurogne tant oultré que

plus n'en pouuoit le retourne et pourſuyt le

prieur et luy requeſt conſeſſion. Confeſ

ſion diſt le prieur, vaten vaten tu es bien

confeſſe. Helas fire reſpondit l’yurogne

pour Dieu conſcſſez moy, jay afitz tres

freſche mcmoire'de tous mes pechez, et fi

ay parfaite Contrition. Le‘prieùr déſplai

lant dÏeſtro empeſché za ce coup par ceſt

yurogne repond va ton chemin , il ne te ſant

conſeſſer car tués en_ tres bon. eſtat ha dea

diſt lyurogne par ~la mort’bieu vous me

confeſſerez maiſtre prieur ,car j’en ,ay a cet—

.te heard‘ dévotion.; ?$2.15 [ſaiſit Par-.Ia Enan
v AL* "w” ’ .'.,J.H ‘1'....:. ~ r, ., î 'eh-s,

d.. ‘K
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che; et le voulut arreſter. (Le prieur n’y

vouloir entendre, mais auoit tant grant

fain que mer-ueilles deſtre echappé de l’au

tre, mais rien ny vault, car il eſt ferme en

la dcuocion deſtre conſeſſé,ce que le prieur

tousjours refuſe et ſy s’en cuyde deſpechér,

mais ilne peut, la. dcuocion de lyurogne de

plus en plus s’efforce, ethuanc il voyt le

prieur reffuſant de ouyr ſes pechez il met ſa

main a ſa grande Couſtille et de ſa gay—

gne la tire et dit au prieur qu’il le cuera ſc

bien il n'eſcoute ſa Conſeffion,— le prieur

doubtant le Couſteau et la main pcrilleuſe

qui le terroir fi demanda a laultre que vueil

tu dire. Je me vueil conſeſſer dit il. Or .

auant diſc le prieur je le vueil nuance toy, -

noſtre yurogne plus ſaoul que vne grive par

tant d’vne vigne commenca s’il vous plaiſt

ſa deuote Conſeffion laquelle je paſſe car le

prieur point ne la reucla. mais vous pou

uez bien penſer qu’elle ſur bien nouuelle et'

eſtrange. (Want le prieur veit ſon point, il

couppa le chemin aux longues ec lourdes

parolles de noſtre yurogne et l’abſoluti'on

luy donne et en congé luy donnant luy diſc

Vaten tu és bien confeſſe. Dictes vous fire

rcſpondiſt il. Ouy vrayment diſc le prieur

\a Conſeffion eſt tres bonne. Vaten tu ne

D z peux
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peux mal auoit. Et puis que je ſuis bien

confeſſe et que j’ay l’abſolution receuë ſea

eeſte heure mouroye niroyeie pas en Para;

dis diſc l’yurogne. Tout droit ſans faillit

reſpond le prieur n’en ſays nulle doubte.

Puis'que ainſy. eſt ce diſc l’yurogne que

maintenant je ſuis en bon eſtat , et en_

chemin de Paradis, et qu’il y ſait tant bel

et tant bon ie vueil mourir tout main—

tenant affin que incontinent je y aille,

ſy prent et baille ſon couſceau a ce prieur

cn luy priant et requerant quiluy tranchaſt

la teſte affin qu’il allaſt en Paradis. Ha'dea.

diſt le prieur tout csbahy il n’eſt ja meſtier

de ainſy faire tu yras bien en Paradis par

aultrc voye. Nenny reſpond l’yurogne. Je

'vueil aller tout maintenant et icy mourir

par vos mains aduancez VOUS et me tuez,

non feray pas diſc le prieur, vng preſtre ne

doit perſonne tuer. Si ferez. ſire parla mort

bieu , et ſe bientoſc ne me deſpechez et me.

mettez en Paradis moy meſmes a mes deux

mains vous occiray, et a ces motz brandit

ſon grant Couſteau,et en fait monſtre auzç
yeuxîdu ſipoure' prieur \ont eſpouuenté et

aſiîmply. Au fort aprez qu’il eut vng peu

enſé afin d’eſtre de ſon yuro ne deſpechié

,Ëquel de plusen plus l’aggrc e cc par force

.. _ . _, qu;
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que lay ofle la, vie il ſaiſit et prend le

_couí’teau et va ſ1 dire. Or ca puis que tu

veux finer par mes mains affin d’aller en Paz

radis metz toy a genoux icy deuant moy.

L’yurogne ne' s’en fií’c gueres’ precher, mais

tout a coup du hault de luy tomber _ſelaiſ—

_ ſa et a chef de piece aquelque meſel.cfque

ce fut ſur les genoulx le releua et a mains

jointes le coup de l’eſpeé cuydant mourir

attendoyt, Le prieur du dos du cousteau

fiert ſur lecol de l’yurogne vng grant et pe—

ſant coup. Et par 'terre le abbat bien dure

ment, mais vous n’aue’z .garde qu’il ſe re

lieue, meſme euyde vrayment estre mort

et elite ja en Paradis. _En ce point le laiſſa

le prieur que pour ſa ſeureté n’oublia pas le

cousteau. Et comme il fut vng peu auant ,,

il rencontra vng chariot, chargé de gens ‘

au mains de la pluſpart. _Si bien aduint que

cenlx qui auoith eſté preſens ou noſ’tre.

yurogne s’eſtoit chargié y eí’coyent, aux—

quels il raconta bien au long le myſtere deſ

ſhſdiélz, en leurs priant .qu’ils ſe leuaſſent

et'qu-'en ſon hostel le voulfiſſent rendre et

conduire et puis leurs bailla ſon cousteau,

Ils promirem de l’emmener et chargier

.auec culx et le prieur s’en-va.- lls ‘neurent

gueres qu’ils .apperceurent ce bon
-’ D ‘l— ſi~ ' yum'.
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yurogne couchie ainſy comme s’il fut mort

les dents contre terre, et quant ils furent

prez de luy tous a vnc voix par ſon nom

l’appellercnt, mais ils ont beau huchier, il

n’auoit garde .de reſpondre, ils recommend.

cerent a erier , mais c’eſt pour neant. Adonc

ques deſcendirent aucuns de leur chariot fi

le prindrent par la teſte par les piez et par- .

les jambes, et tout en lairle leuerent, et

tant hucherent qu’il ouurit ſes yeuls, et

incontineut pal-laſt et diſt. Laiſlez moy,

laiſſez moyje ſuis mort , non efles non dirent

ſes Compaignons, il vous Faut venir auee

nous. Non feray diſt lyurogne, ou irayie

je ſuis mort et desja en Paradis. Vous

vous en viendrez dirent les autres , il nous

faurſiallerboire ~, Boire dit il, voire dit l’autre,

jamais je ne boiray dit il, car je ſuis mort.

Qielque choſe que ſcs Compaignons luy

diſent il ne vouloyt mettre hors de ſa teſte

qu‘il ne fut mort. Les deuiſes durerent

beaucoup , et ne ſcauoient trouuer les Com

paignons facon ne maniere d’emmener ‘ce

fol yurogne , car quelque choſe qu’ils

diſent tousjours reſpondit je ſuis mort 5 En

la fin vng entre les autres ſe aduiſa et diſt.

Puis que vous eſtes mort vous ne voulez

pas demonter icy, et comme une beſte , aux

' ' . champs
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champs eſ’cre enſoüy , venez venez auec nous

fi vous porterons enterer ſur nostre chariot

~ ou cymetiére de nostre ville ainſy qu’il ap—

partient a vng Chreſiien ,aultrcment n’yrez

pas en Paradis. Quant l’yurogne entendit

qu’il le ſailloit enterer ains quil monſ’caſt en

Paradis ,il ſut content de obeir, ſi ſut tan

_coſt creuſé et mis dans le chariot ou gue—

res ne ſut ſans dormir. Le chariot eſloyt bien '

attelé fi— ſurent tantost a Heſ’ceuelighes ou ce

bon yurogne ſut deſcendu tout deuant ſa

maiſon.,_ da femme et _ſes enſans furent ap

pellez et leurs fut ce bon corps ſaint rendu

qui ſi fort dormoit que pour le porter du

chariot enſa maiſon ct ‘en ſon lictle jecter,

jamais 'ne ſeueilla, et la ſut il enſevely entre

deux linceulx ſans s’eueillerbien deux jours

aprcz. '

e
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NOU VELLE VII.

.LECHARRETON

A L’ARRIEREGARDE.

V N Orſeure de Paris n’aguéres pour

deſpechier pluſieurs bcſQngnes de ſa.

mar—
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marchandiſe a l’encontred’vne foire _du lan

ditíctldenuers _fiſt large et grant prouifion

de charbon de \aculxç \Aduint vng jour _

entre les autres vque le Chan-cron que cette

denreé liuroit pour la grant halte de l’Or

teurc ,— fist ſi grant diligence qui lamena

deux voitures plus qu’iln’auoit ſaite'zjours

parauant, mais il ne ſut pas fi tost en Pa..

ris a-ſa‘derniere chareteé, que la porte a

ſes talonsne ſut fermeé, toutes fois il ſut

tres vbien venu , ctbien de l‘Orfevre receuz

et‘aPreZ. quex ſon charbon fut deſcendu et

fes cheuaux mis en l’eflable il voulut ſou- ~
er tout va loiſir ,~ et firent tres grand chére ,

qui ine ſe paſſa- pas ſans boire dau-tant et

d’antel (Luand la brigade ſut bien repeuë,

la cloche vai; ſonner douze heures dont ils ſe

donneront. grant merùeille tant plaiſam

ment s'eſtoit' le temPs paſſé a ce ſouper,

Chacun' rendiſ’c -gtaces a Dieu'faiſant tres

petits yeulx,et ne demandoient que le lict, '

mais pource qu'il estoit tan—t tart, l’Orſe—

me retint au coucher ſon Charreton doub

tant la rencontre du uet qu’il l’eust bonté
en Chastclet, ſea ceËe heure l'eust trouuéſi.

Pour celle heure nostre Orfcure auoit tant

de gens qui pour luy ouuroient que force. _

luy ſut le Charron auecluy et ſa ſemmeſen

l . '. On
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ſon lict herbergier, et comme ſaige et non.

ſuſpeconneux il fit ſa femme entre luy et lc

Charron couchier.Or vous faut il dire que l‘

ce ne fut pas ſans grant mistere car le bon j

Charreton refuſoit de tous points ce logis ,

et a toute force vouloir deſſus le banc Oli

dedans la grange couchier, force luy fut

d’obeir a l’Orfeure, et aprez qu’il fut de—

pouillé, dedens le lit ſe boute, ou qu'il

estoit ja l’Orfeure et ſa femme en la façon

que j'ay dicte. La femme_ ſentant le

Charron accauſe du froit et de la petiteſſe du

lict’d’elle approuchier, toſl: ſe vira deuers

ſon mary, et en lieu d’oreiller ſe mist ſur la

poitrine de ſondit mary, et ou giron du

Charton ſon derriere repoſoit. Sans dor

mirne ſe tindrent gueres l'Orfeure, et ſa

femme ſans en faire le ſemblant , mais no—

í’tre Charron jacoit qu’il fut laſſé et trauails

lé n’en auoit garde. Car comme le pou—

Iain ſechauffe ſentant la jument et ſe dreſſe

et demaine, ſ1 faiſoit le lien poulain 1e—

uant la teſte contre mont ſi tres prochain

de lad. femme, et ne fut pas en la puiſſan

ce dud. Charron qu’a elle ne ſe joignit de

prez , et en cet eſtat fut long eſpace quand

la femme ſeſueillaſt , voire ou au moins

qu'elle en fiſt ſemblant. Auſſy _neuſt pas

alt
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fait le mary ſi ce neuſt eſté la teſte de ſa

femme qui ſur la poitrine eſtoit repoſant

qui par l’aſſault et heurt de ce poulain luy

donnoit ſi grant branle que aſſez coſt il ſe

reueilla,il cuydoit bien que ſa femme ſon

geat, mais pourceque trop longuement

duroit, et qu’il ouyt le Charron ſoy re

muer, et treffort ſouffler tout doulcement

leua la main en hault. Et ſi tres bien

apoint en bas la rabattit qu’en dommaige

et en ſa garenne le poulain au charton 'trou—

ua dont il ne fut pas bien content, et ce

pour l’amour de ſa femmeil l’en fiſt en hai-A_

ſte ſaillir, et diſt au charton que faites

vous mechant coquart, vous estes par ma

foy bien enraigé qui a ma femme vous

prenez. N’en faictes pluch vous jure par la

mort bieu que s’elle ſe fut a ce coup eſueil

leé quand votre poulain ainſy la haríoit.

Je ne ſcay moy penſer que vous euſſiez fait :

car je'ſuis tout Certain tant la connois

qu’elle vous eut tout le viſaige eſgratinné

et a ſes mains les yeulx de Voſtre teſteeſra—

chez, vous ne ſcauez pas comme elle eſt

merueilleuſe depuis qu'elle entre en ſa ma

lice, et ſy n’eſt choſe au monde qui plu—

ſtoſt luy boutat. Oſtez vous je vous en

ſuplie—pour votre bien, le charton en PI
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de mots s'excuſa qu’il ny penſait pas, et;
comme le jour ſut prochain tantoſt ilſe le-'î—

ua et apcm le bon jour donné a ſon 110-’

ſtcſſe part et s’en va et a charíer ſe met.

Vous deuez penſer qUe la bonne femme

s’elle eut penſé le Fait du Charron que elle'.

leut beaucoup plus grev'é‘ que ſon maryne‘

.. diſoit. Combien que depuis il me fur dit

que aſſez de ſoys le Charron la rencontra!

en la propre facon et maniere qu’il für'

trouué de l’Orſeure finon qu’elle ne dor-i

. in'oit pas non point que je le veuille croire

ne en riens ce raport Faire b‘on.

NGU—
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demouroit na pas longtemsr vn jeune Com

paignon Picart qui ſeruit tres bien et lo’

yaulment ſon maiſtre aſſez long eſpace , et

entre aultres ſervicesaquoy il obligea ſon

dit maitre vers luy, il fit tant par ſon

tres gracieux parler maintient et courtoiſie

que fi auant ſut en la grace de ſa fille qu’il

coucha auec elle, et par ſes oeuures meri

toires elle deuint groſſe et enceinte. Noſtre’

Compaignon voyant ſa Dame en ceſt eſtat

ne fut pas fi ſol que d’attendre l‘heure que

ſon maiſtre le pouroit ſcauoir et apperce

uoir. Si print de bonne heure vn gracieux

congie pour peu de jours com ien qu'il

neut nulle e'nuye dyjam’ais retourner , ſai

gnant d’aller en Picardie viſitter ſon pere

et ſa mere et aulcuns de ſes parens et quant

il eut a ſon maiſtre et a ſa maiſtreſſe dit

adieu ,le tres piteux ſut a la fille ſa Dame,

a laquelle il promiſt tantoſt retourner: ce

qu’il ’ne fiſt point et _poUr cauſe; luy éſtant

en Picardie en lîhoſtel de ſon pere. La

‘ poure fille de ſon maiſtre deuenoit ‘ſi _tres

gro'ſſe que ſon piteux cas ne ſe pouuoit plus

celer: dont entre les aultrcs ſa bonne mere

que au’ meſtier ſe cognoiſſoit s’en donna —

garde la premiere_ ſi la tira a part et luy

demanda comme aſſez on peut penſer dont

elle
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ſe ,, s'elle ſe fifi; beaucoup preſſer et admo
nester autant qu’elle en voulfist rien direſi

ne eognoiſ‘tre, il ne le fault: ja demander:

mais en la fin elle ſut a ce meneé qu'elle ſut

contrainte de cognoistre et confeſſer ſon

piteux fait et dist que le picard varlet de

ſon pere lequel nagueres s’en eitoit allé

l’auoit ſeduite ct‘en ce ’tres piteux point

laiſſeé, ſa mere toute enrageé, ’forceneé

et tant marrie qu’on ne pouroit plus, la

Voyant ainſy deshonnoreé ſe prent a la tend

. ſer et tant d‘injures luy va dire que la pa

tience qu’elle eut de tous costez ſans mot

ſonner ne ‘rien reſpondre estoit afièz- ſuffi

ſante d’estaindrele crime qu’elle auoit com

mis pour ſoy laiflier engroſſer du picard.

Mais helas ceste patience ne eſmeut en rien

ſa mere a pitié, mais luy dist vaten Vater't'

arriere dc moy, et fais tant que tu trouues

.le picard qui ta faite roſſe et luy dis qu’il

te defface ce qu’il ta ict. Et ne retour'

ncs jamais vers moy juſqu'a ce' qU'il aura.

tout defiäit ce que par ſon ou'ltraige’ _il ta

fait. La poure fille en-l’eflâ‘t que \rou's ou

yes marrie et deſoleé; par ſa fumeuſe et

cruelle mere ſe metîa la quefie du picard

que l’cngroſſa et croyez certainngmenc que

ſom. 1. ‘î ’E ' ~ want‘

\
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auant qUe e‘lle en peut a'uoir ”rennes nou.

ueiles ce ne fiit pas ſans endurer grant

peine et du malaiſe largement. Et en la

'paan comme Dieu le voulutaprez maintes

geſtes qu'elle fiſt cn Pitardie elle arriua-par

Vngjour de Dimanche en vng'gros ‘villaige

au pays d’artois, et ſi trés bien luy 'vint à

ce propre jour q’ue ſon amy le picard-le—

quel l’auoit en roſſeé, faiſoit ces nopces,

de laquelle cho e elle fut merueilleuſement

joyeuſe et ne fut pas ſi peu aſièureé pour a ſa

mere obeir qu’elle ne ſe bOUtat par la pœſſè

des gens :ainſ grdlè cOmme elle eſtoit,et

fiſt tant qu’el e tto‘uua ſon amy et le ſalua

lequel tantoſt la cogneut et en rougiſſant

. ſon ſaint luÿ rendit, etluy diſ’c vous ſoyez

lattes _Bien veuuë qui vousamaine a cette

heure mamie, 'maniere' (liſt elle m’envoye

Ÿdtsybùk, et Dien ſcait que vous maucz

bien ,faïetenſer elle ma chargié et coni

mande"un je vous die' Que volts 'me deſſa

~ Ci‘e‘z cevque vous m'avez Fait, et ſe ainſy
.ne, ;le faire: que, jamais nev retourne vers

euejÿaurre entend'tantoſt la folie‘, et aîu

,píùtóſ’c’qu‘íl peut ilï-ſæi-denît dalle et l’u’y’

diſk par; rene minière Ma Ïnië je &ray

'voule'ntiers ce' que nde a"e’qüere‘z'êt que va

' rit-;mere vent 'que je face, car c'eſt him

‘ "“ *^ t ~ *irai

J
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raiſon,- mais a‘ cette heure vous voiez que

je n’y puis pas .bonnement entendre : ſi

Vous prie tant comme ie puis que ayez pad'

iicnce pour meshuy,~ et demain ie beſan—

neray a vous,elle fut contante et alors il

a fiſt guider et mettre en vnc chambre ee

commande u’elle fut tres bien penſee eat

auſſy bien elle en auoit bon mestier a cau—

ſe des grands labeurs et trauaux qu’elle auoit‘

'euë en ſon voiage Faiſant cette quefle, ot‘—

vous deuez ſeauoir et entendre que l’eſpoud

ſèé ne tenoit pas lès 'yeux en ſon 'ſain mais

ſe donna tres bien garde et apperceut ibn"

mary parler a noflre fille groſſe don't lapu'ï".

ce luy entre' en l’oreille, et' n’efioi'tï en rien_

Contente mais tres troubleé et marie en

eſtoit. Si_ garda ſon eouromt ſans mot dire’

juſqu‘a' ce que ſon mary ſe vint coucher,

et quand il la' cuida aceolleret baiſer ;etait

filrpltrs faire ſo'n dedoir , , et gaignerg id

chaudeauwne ſe' vire puis d’vng costé puis

d’autre, tellement qu'il ne' petit parüenir a
ſes maintes dont' il eſi . tres' esbah‘yë', et

courou'cé et' lay va' dire, ma mie portrquoy

ſaines, vous CCCYj j’ay bien cauſe difl‘elie;

ec aufl'y quelque chere que vous ſavez‘ il ne

mg ctiault' gaeres de' moy‘: vous en auea

b'ien d’entre-:Scion: il vous 'eſt plus' ,que 'de’

E z uro")
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moy et non ay par ma 'foy dist il: ne-en ce

mondeje n’aime autre femme quevous. He- _

las dist elleet ne vous ay iepas bien'veu aprez

diner tenir vos longues paroles a unefemme.

a la ſalle on y voyoit trop. bien que c’efloit

vous er. ne vous en ſcauriez ' excuſe” ;Cela

dist il noflre Dame—vous n'àuez cauſe' en

rien de vous enjalouſer. Et adonc l'uy Va.

tout au long compter comment c’cstoit la‘

fille a ſon MaistredeB’ruxelles et «couche

auec elle et l’engroſſa, et qu’a cette .cauſe

il s’en vinç par decu, comment auſſy aprez

\on parremenc elle deuinc fi tres groſſe

u’on s’en apperceur,ez commentelleſe con

fiä ‘a ſa mere qu’il l’auóit— engroſſeé ,« et

l’enuoyoit vers luy affin qu’il luy deffifl: ce

qu’illuyauoic ſait autrement jamais *vers

elle_ ne den retoumaſc. Band voſtre-hom

me-euſt t'outau long-compté ſa rareleé ſa

femme ne reprint que, l’vng -de ſîœ \points ~

et diſc , comment diſc ellediſres vous qu’elle

diſc ?ala mere que vous -auiez couchcéanec

quesz-elleó Oüy par ma foyïdiſtv'il er- luy

coma tout, par mon ſerment diſc elle elle

monſtre bien qu’elle eitpic beſce, le -charre

ton' :de -noſtre maiſon ~a -couchié auecquc

moy :plus de quarente nuits , mais vous

n’aucn,.garde que'j’en - difi'e oncques vngſeul

v ..'. .î ~ !n96
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mot a ma mere, ie m’en ſuis tres bien gar

deé, voire dilt il de par le diable le gybet

y ayt part: or allez a voſtre charreton ſe

vous voulez, car je n’ay cure de vous. Si

ſe leva tout a coup et S’en vint rendre a

celle qu’il engroſſa et habandonna l’autre;

Et quand le lendemain on ſceut cette nou

velle Dieu ſcait le grant ris d’aucuns, et

le grand deplaiſir de pluſieurs eſpeciallez

ment duipere et de. la mere de l’cſpouſeé,
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peritel; divers lieux, et diuerſement: on 'ne

doibt pas .taire commentvng' entil Chena—

lier de Bourgoingne faiſant re dence en vng‘

ſien Chafieau beau. et ſdrcfourni, degcnsét

d’artilleriecomme a ſon eſtat a partenOit de

uint amoureux d’vne belle Demoiſellede ſon

hoflslzv-aire et ,la premiere aprcz Madame

ſa femme,ct ”rameurs, .fi fort la ‘contrai

gnoitque jamais rie/ſcauoic ſa maniere, ſans

en; et tousjours l'qpçretenoit et la reque

roit,et briefnul bien ſans' elle il ne pouuoit

auoit-,tant estoit au yiſ'feru de. l’amour d’elle,

, La Damoiſçllc bc?an et ſaigc voulant garde;

ſ9!! honteux-rue. auffy chicïellc-ïènoifflueſ

propre ame , voulant auſſy garder la .loyaqçg

que, :iſa—Maiſtreſſe elle deuoytffle préstoyt

7 .pas l’oreille a ſon _ſeigneur ,toutcsfóis‘ u _il

eut bien voulu,et_ aucune forceluy eſtoit

, de l’eſpouter , Dieu feuille tres dure reſponſe,

dont-il eſtoit ſequ py remontrant ‘ſa tres

,folle entreprinſczct !flêſanr laſchccé—de ſon

çueur, Et au ſurplus icn' luy diſoit ue ſe

ceſte _queſte il continue' plus qüa ſaMai ,refi’e

il ſei-oit decouuerc , quelque maniere. ou me:

nace qu’elle face il ne veut laiſſèr ſon ‘entre

prinſc mais de plus en plus la pourchaſſe et

tant en fait que forceeſt a la bonne fille ’en

aduertir bien au long ſa Maiſtrefiè ce quelle

E 4 fiſt’
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fiſt, la Dameaduertie des nouuelles amour-s

de Monſeigneur ſans en monſ’crer ſemblant

en eſ’c tres mal contente , mais non pourtant

elle s’aduiſa d’vng tôur aincoys que rien luy

en dire; qui fut tel. Elle enchargeaaſa Da

moiſelle que la premiere fois que Monſei

gneur viendroit pour la prier d’am‘ours que

tres tous reff'us mis ariere elle luy baillastjour

a lendemain de ſoy trouuer dedans ſa cham—~

bre et en lon lictzet s’il accepte la journeé

dist la Dameje viendray tenir voílre place, et

du ſurplus laiſſez moy ſaire. Pour obeir corn

me elle doibt a ſa Maistreſſe elle eſt contante

et promet d’ainſy ſe faire. Si ne tarda gueres

aprez que Monſeigneur ne retournaſïc a l'ou

uraige et s’il auoyt au parauant bien fort

menty, encores a cette heure il s’en cfforce

beaUCOup plus de l’affermer diſant que ſe a

cette heure elle n’entend a ſa priere trop

'mieulx luy vaudroit la mort , et: que ſans

prouchain remede viure en‘ ce monde plus

‘ne pouuoit. Ql’en vaudroit le long compte

la Damoiſèlle de ſa Maistreſſe bien conſeil leé

’ ii bien a point que mieux on ne pouroit, bail

le a demain au bon ſeigneur l’heure de beſon

guet dont il est tant contant que ſon cueur

uy treſſault tout dejoye , et dist bien cn ſoy

meſme qu'il ne fauldroit pas aſa journee. Le

x 19,9!
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'a

jour d'es armes affigné ſuruint au ſoir vng

gentil Chevalier voiſin de Monſeigneur et v

ſon tres grant amy quile vint voir auquel il

fist tres grande et bonne chiere comme bien

le ſca‘voit faire , fi fifi Madame auſſy et 1e ſur

plus dela maiſon s’efforcoit fort de luy com—

plaire ſaichant estre le bon plaiſir de MOn

ſeigneur et— de Madame. Aprez les tres gran—

des chieres et du ſouper et du banquet, et

qu’il fut heure de retraite , la bonne nuit don—

neé a Madame et a ſes femmes les deux

Chenaliers ’ſe mettent en deuiſes de plu

ſieurs et dinerſes matieres , et entre -aultres

propos le- Chevalier estrange demande a

Monſeigneur s’en ſon villaige auoit rien de

beau!pouraller courir l’eſguillette. Car la de

uoeionñluzï- en eſt’ prinſe, aprez ces bonnes

'chieres'et -le’bcau temps qu'il fait a certe

heure. Monſeigneur qui rien ne luy Voul

'droit 'celer pour la tres grande amour

v‘que‘il luy porte, luy va dire comment il a

jour affi‘gné de couchier ennuyt auec ſa

chambrierc. Et pour luy faire ’plaiſir

quant il aura eſté auce elle vne eſpace

de temps il ſe leuera tout doulcementet

le viendra ‘querir pour le ſurplus aller

parfaire. Le Compaignon eſrrange mer—

'çia ſon Compaiguon, er Dieu lcait, qu’il

E ſ luzr

/
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uy tarde bien que l’heure ſoit venuë,

L’hoſte prend congie de luy et ſe retrait

dedçns ſa garde robe comme il auoit de

;antoine pour ſoy deshabiller, Or deuez

vous ſpauoir que tandis que les Cheva

liers ſe deuiſoient, Madame s’en allaſt met—

tre dedens le lict ou Monſeigneur deuoit

croquer ſa chamberiere et droit la attend

çe que Dieu luy vouldroit enuoyer. MOD'.

ſeigneur miſt affez, longue eſpace a ſoy def.

habiller tout a propos penſant que desja

Madame fut endormie comme ſouuent

fgiſqit, pource que deuant ſe couchoit.

Monſeigneur donne congie a ſon varlet de

chambre .et a tout ſa longue robe s’en va,

ou lit ou Madame !attendait .cuydant

;routier autruy , et tout .coiement de g

robeſe deſarme ,‘ et puis dedens le lict ſe

boum.“ Et pouree que la chandelle eſtoit

~ efiaincte et que Madame mot ne ſonnoit il

çuidezauoir ſa chamberiere, ll ny cuſt guerres

eſté_ ſans ſaire ſon deuoir, et fi tres bien

s’en acquitta que les_ trois les quatre fois

gueres ne luy couſterent que Madame print

bien en gré laquelle toſt aprez_ penſant‘que

fu: .ront s’endormit. Monſeigneur trop

plus legier que par auant,voyant que Ma.

dame dormait, et ſc regardant de .ſa prœ

. mcffi:
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meſſe tout doulcement ièlieuc et puis vionç

_a ſon Compaignon qui n’attendoit que_

l’heüred’gller aux armes, et lu? dist qu’il

allait tenir _ſon lieuz mais quil ne ſon—

mt mnt, .et que reœurnast quand il auroit

_bien beſongné et tout ſon ſaoul, l’antre

plus eſileillé qùe vng rat et ville commevn

laurier part et s’en' va et aupcmde Madame

il ſe loge ſans quelle en ſaiche rien. Et

quant il fut tour raſſcur-é ſe ’Monſeigneur

vauoit bien'beſongné voire et en halte en

cores fiſt il mièulx dont Madame n’est pas

vng peu eſmerueilleé ’laquelle aprez ce beau

paſſetemsqui aucunement trauaíl luy estoit ,

priere s’endormir etbon Chevalierdel’aban

donner' et a Monſeigneur ſe retourne lequel

comme parauam ſe vint relOgeremprez Ma

dame et de plus belle aux armes ſe rallie

tant lilyx plaifl le' nouue‘l exercice. Tant

d’œuures ſe paſſerent tant en dormant coms

«me autre choſſ faiſant que le jour s’appa

nu, et. comme il ſe -retournoit cuydant

‘virerl’o‘eil ſur la ehambriere, il voit et con-v

noir que defiMadame, laquelle a cette bene,

.rc va dira', ’nefises vous pas bien putier re

craint laſche, qui croyant auoir ma chants_

briere tam-defois, et oultre meſure mhz_

jte-z aedoleé pom accomplir votre dcſot-z

~~ - donncé
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donneée volenté, vous etes la Dieu mercy

bien deceu'e', car autre que moy pourceſtc

heure n’aura ce qui doit eſtre mien. Se lc

Cheualier fut esbahy et couroucé ce n’eſt pas

merueilles. Et quant il »par-laſt il diſ’c ma

mieje ne vous puis celer ma folie dont beau

coup il me poiſeque jamais l’entreprins, ſy

vous prie que vous en ſoyez contente et ny

penſez plus carjour _de ma vie plus nem’ad

uiendra, cela vous prometz par ma foy.

Et afin que n’ayez occaſion d’y penſer ic

donneray congie a la chamberiere que mc

bailla le vouloirdc faire celte faulte z Mada

Tme plus contente d’auoir eu l’aduenturedc

cette_ nuit que ſa chamberiere, et oyant la

bonne repentance de Monkigneur, aſſez

.legierement ſe contenta,mais ce nefut pas

.ſans grant langaiges et remonſtrances, au

.fort trestout va bien , .et Monſeigneur-'que

.a des nouuelles en ſa quenoille , aprez qu’il

eſt leué s'en vient vers ſon Compaignon , au'

quel il compte tout du long ſon aduentu

,re , luy priant de deux choſes. La pre

miere ce fut qu’il .celaſt ttes bien «ce

_mistere, et ſa tres deſplaiſante aducnture.

L’autre ſi eſt que 'amais il ne retourne en

_lieu ou ſa femme era. L’autre‘th deſ lai-‘

amd: _ce _malle adventureeopforte le pe

' ua ier
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ualier au mieulx qu’il peut , et promist d’ac—

complir ſa tres raiſonnable requeſle et

puis monta a cheual et s’en v‘a. La

chamberiere qui coulpe n’auoit au mesſait_

deſſus dict en porta la pugnicion pour en

avoir congie. Si veſquirent depuis long

temps Monſeigneur et Madame enſemble‘

ſans qu’elle ſceutjamais auoit affaire au Che

ualier eſ’trange.

-ñ 1;~\l-\— .. - _...

»NOU‘.1
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NóUvE'LLſſEîX.

LES P A STP-'S

D'ANGUILLE.

Lu'ſieurs haultes et diuerſes du‘resz ef' l

merveilleuſes aducnturc: ont e’flé ſou’- '.‘

neuf
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vent meneés et a fin conduites ou Royaul.

me d’Angleterre, dont la recitacion a pre,

ſent ne ſeruiroit lpas a la continuacion de

cette preſente hi oire. Neantmoins cette

preſente hiſtoire pour ce propos conti

nuer, et le nombre de ſes histoircs accroi—

ſ’cre fera mencion g comment vng bien

grant Seigneur du Royaulme d’A ngleterre

entre les mieulx fortunez riche z puiſ

ſant et conquerant, lequel entre les autres

de ſes ſeruiteurs auoit parfaite confiance,

confidence et amour,a vn jeune gracieulx

gentil .homme de ſon hoflel pour pluſieurs—

raiſons , tant par la loyaulté diligence , ſubſ

tilité et prudence, et pour le bien que en

luÿ auoit trouué ne luÿ celoit pas rien de

ſes amours , meſmes par ſitcceflion de temps,

tant fiſt ledit gracieulx gentil homme par

ſon habilité que ſut tellement en ſa grace,

que tous ſes parfaits ſecrets et aduentures

de ſès amours meſmement les affaires em

baſſades et diligences menoit et conduis

ſoit.Et ce pour le tem s queſon dit maiſlre

eſtoit encorea niarier. duint certaine eſpa—

ce aprez que par le Conſeil de pluſieurs de’

ſes parents, amis e't bien vueillans Mona‘

ſeigneur fe maria a vne tres belle noble,

' .bonne et riche Dame, dont pluſieurs ſud

'tent tres joyeulx , et entre les autres' noſhe

gentil
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gentilhomme, qui mignon ſe pcult bien

nommer; ne fut pas mains joyeulx diſant

cn ſoy que c’eſ’toit le bien et honneur de‘

ſon maistre , et qu’il ſe retireroit a _ceste occa

fion de pluſieurs menuës folies d’amour qu’il

faiſait auſquelles ledict mignon trop ſedon

noit d’eſPoirS'y dist vng jour aMonſeigneur,

qu’il estoit tres joyeulx de luy pource qu’il

auoit ſi tres belle et bonne Dame eſpoulèé,

Car a celle-cauſe plus ne ſeroit empeſchie de
faire queſte ca ne la, comme il auoitctî de

coutume, a quoy Monſeigneur reſpondit

ce nonobſtant n’entendoit pas du tout‘

amours habandonner: et jacoit ce qu’ilſut

marie ſi n’eſtoit il pas pourtant du gracieux

ſcruice d’amours Oſté, mais de bien-\en

mieulx ſy vouloit emploier. Son mignon

non content de ce vouloir, luy reſpondit

que ſa queſteen amours deueroit eſtrebien

fincé, quant amours’ l’ont' party de la non

pareille, de la plus belle, dela plus ſaige

de la plus loyale et bonne par deſſus toutes

autres, faictes diſt il Monſeigneur tout ce

qu’il vous plaira. Car de ma part a aultre

femme jamais parolle ne porteray au preju—

dice de ma Maiſtreſſe. Je ne ſcay que]

prejudice diſt le Maiſtre, mais il vous filult

trop bien remettreon train d’aller‘a telle et

' … :a .telle
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, pour ce coup plus ne le preſſa.

.piece commede troys ou quatre' ,jours ſans

;,guille. Sſiainctctjehan ,c’eſt bonne v'íaiſii-ſſ'

telle. Et ne penſés pas que encore d'elles

ne m’en ſoit autant que quant vous en par

lay premier. “Ha dca Monſeigneur diſc lè

mignon: ll fault dire que vous .prenez Plai

ſir d’abuſer femmes: laquelle choſe n'eſt

.pas bien fait :_ car vous ſcauez ‘bien que

,toutes celles que'm’auez icy nommeés ne

ſont pas a comparer‘ en beaulté ne aultré

ñment a Madamea qur vous feriez mortel deſ—

\plaifir s’elle ſcauoit voſtre deshonneſte vou

loir. Et qui plus eſt vous ne pouuez pas

ignorer qu’en ce faiſant vous ne dampnés

voſtrc ame. Ceſſe ton preſchicr diſt Mon_

_ſcigneur et va faire ce que je commande.

_Pardonnez moy Monſeigneur diſc le mig_

gnon, j'aymeroye mieulx mourir que par

moy ſourdiſt noiſe entre Madame et vous,

.ſivous prie que ſoyez content de'moy, carcertes je n’en feſiray plus. Monſeigneur qui

voit ſon mignon en ſon opinion aheurté,

ais certaine

faire en riens ſemblant v des p'arOlles'uprece

dentes entre aultres _deuiſês ia' ſo'n_ mignOn

demanda quelle yiande il mangeoit plus ñ

,veulentiers', et il luyp reſpondit que nulle

viande tant ne luy plaiſoit que paſtés d’an

Tàm. l. F dd
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’de diſl: le maistre vous n’auez pas ma’l

choiſy. Cela ſe paſſe et Monſeigneur ſe trait

ariere et mande vers luy venir ſes maistrcs

_d'hoſlel auſquels il encharga ſi chier qu’ils

"le voulaient obeir que ſon mignon ne full;

ſeruy d’autres_choſes que de paſ’cés d’ani

guilles pour riens qu’il dit, et ils reſpon—

\dirent promettans d'accomplir ſon come

mandement, ce qu’ils firent tres bien , car

comme ledit mignon futa table pour mari—

gier en ſa chambre le propre jour du com—

:man‘dement ſes gens luy ap ortcrent lar

gement de beaulx et gäos pa és d’anguilles

'quf’on leur deliura en cuiſine,dont il ſut

bien joyeulx , ſi en menga tout ſon ſaoul,

a lendemain pareillement ,cinq Ou ſix jours

‘enſuiuans tousjours ramenoi‘cnt ces paſ’tés

en jeu ,dont il estoit ja tout ennuyé. Sidea

manda ledit mignon aſes gens ſe l’on ne

feruoit leans que des paſ’cés. Ma foÿ dirent

‘ils Monſeigneur on ne vous baille autre

'choſe 4 trop bien Voyons nous ſeruir en

ſalle et ailleurs d’aultre viande, mais pour

Vous il n’eſt memoire que de pal’cez. Le

mignon ſaige que jamais ſans grant cauſe

'pour ſa bouche ne ſaiſoit plainte, paſſa en

cores pluſieurs _joursvſa-nt de cesennuyle

Pam
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paflez dont il n’estoír pas bien coment. Si
S'äduſiifa vng jour entre ' les ‘aulkfes' d‘aller“

diſner auec les' maiflres d'ostel qui lè’fl rent"
ſeruir vleou‘n'tne parauwnt de pa—Ïlez d’ang'uil-ë' v

les, et quautzil vit ce, il' ne ſe‘ peut 'plus' '

tenirde demander la' cauſe pou‘rquoÿ ’on le’

ſeruoit plus-de pal-fiez tzl’a'm__}uill4:sv que… le’s‘

a‘ultres ,ets’il cstoit pasté.Par la' mortb'ieu

difi il j’en ſuis-fi hoürdé que pills n’e‘n puis;

il me 'ſemble je ne vois que pafiés er

pour: vous dire ’il n’y .a‘ po‘int‘de raiſon , vous ~

lamaucz faire trop-longue, il-ÿ a' ia' plus

d’vn'mois quevousme faicte's ce tour,- do'nl:

je ſuis tant .maigre que-ien'ay -fio‘krcene'puiſëſ

tance ;- ſÿ ne ſca'uroy'e estre content d’estre

fliûſi. gentiane. Le's :Maiſtres d’ostçl luÿ_ dí'- _

rent que è’vra’ÿenrenn ile ne faiſaient choſe’v

que Monſeigneur n’eufi; commandé‘, et que’

'ce rt’çſtoit paspa‘reulx. Noſtre mi' no‘n plain
de. pafçezë-ne’ porta‘ gu’eres—ſa 'pen ée ſans la'

decouvrir a Monſeigneur ,‘ et 'lily demäîndäíſi

à" quel propos il Al'içu‘oit fait ſeruir’ſi‘ ?long-ue”

i‘nent de‘pasté‘s_ d’angui’l’les jet'deffendu cour-5 '

diſaient-’les maiſcres d’oſtel ‘qu’on' ne'lLfY

biilla’ſf aulire choſe;- ’et_MonfeigneUr pdùr

r’eſpoaree luy diſcs‘ ‘ne ínëas tu’ pas di-t que M

viande" que' en ce. monde tu lus dymes ce
ſont pfltei d‘aînguilles. Par ain‘t’Jehaíi‘i oùy

z z ' Î" 1’ ſſ Mori—ï’
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Monſeigneur diſt le mignon, et pourquoy '

doncques te plains tu maintenant diſt Mon

ſeigneur ſi je te fais bailler ce que tu aymes.

Ce que j’ayme diſt le mignon il y a ma

niere. J’ayme voirement tres bien paſtés

d’anguilles pour vnc fois ou pour deux ou

pour trois, ou defois a aultre et neſt vian

de que deuant je prinſe; mais de dire que

tousjours les voulſiſſe auoir ſans mangier

aultre choſe, par noſtre dame non ſcray,

il n’eſt homme qui n’en fuſt rompu et re

bouté, mon eſtomac en eſt ſt tra-uaillé que

tantoſt qu’il les ſent il a aſſez diné.- Pour

Dieu \Monſeigneur commandez qu’on me

baille aultre viande pour recouurer ‘mon ap

pecit aultrement je ſuis homme perdu. Ha

dea diſt Monſeigneur, et te ſemble il que

ie ne ſoye ennuyé, qui vet-11X que je me

paſſe de la chair de ma femme, tu peulx

penſer par ma ſoy que j’en ſuis auſſy ſaoul

que tu és de paſtés, et' que auſſy. voulen—

tiers me renouuelleroiie jacoit ce que point

tant ne l’aymaſſe, que tu feroys d’autre

viande, que pourtant n’aymes que paſtés,

et 'pour tout abreger tu ne mangeras jamais

d’autre viandejuſqu’a ce queme ſerues ainſy

que ſaouloys z et me feras .auoit des vnes

et des autres pou-r moy renouueller comme

EI*
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_—tu~—veulx changer de viandes. Le mignon

quant il entent le miſEere et la ſubtile com

\paraiſon que ſon Maiſtre luy baille, ſut

tout confus et ſe rendiſt, promettanta ſon

Maiſtre de faire tout ce qu’il vouldra pour

‘ cſtrc’ quitte de ces paſtez : voire ambaſſades et

"diligences comme parauant. Et parce point

v Monſeigneur voire et pour Madame eſper—

i gnicr_,ainſy que pouuons penſer, au poura

:chatz du mignon paſſa le temps auec les

I. belles et bonnes filles et noſtre Mignon

..fut deliuré de ſes paſtés et a ſon premier

?meltier tatellé et reſtably, \

  

  

…Ez ñ i f NOU



_86 LEs CENT NOUVELLES

 

 

  
  

.NOUVELLEXL

'L’ENCENS

Ag DlABLE.

je ne dis pas coux, viuant a laiſe ainſy

VNg laſche paillard recraint, jaloux,

'.
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_que Dieu ’ſcait ’que les-’entacth ;dc cc

Few—ent fendu?? les—autres WWF-1P appel"

cçuoir ct’qüit dire, ne ſcauoíc a quexc’courcr'

_a :ſoy, rçzndxc pour trouucrffi gariſon‘ _d‘c jſa'

douleur miſer-@ble et bien_ Pen!“ pigintc mala-T.

diezllfaiſoic buy vngpclcrlmgcfiemainÿng
&ultra ,L ctvauſſy‘ lc ‘ms_ ſonnent-:par ſeSÏſſgpns_

.ſesdsuocions-èr ‘ ’ " 'ranch. fêëſóîï’ffi‘ffi-FW ‘

Qstoixraſſoté‘ _dc’ ſaxmaiſh’n vo~irè éaninsdd
regard dc (a, femme vlacîuclleſjîyſil‘cèrſia,,ble’mcx'm

Fm. tempspaſſoitSUCC ſon \TCS M914“ ma?
xy', le-plys ſuſpeçópncux hong-W1.- gps' jàî-.î

mais femme accomméît- Vng. \aux ÇQmmcil ‘

pÇnſÇit qu’il-quoirfaipet fait_ .iſt pjuſièùzñs" -

çfflgpdes a diucrs .ſajn'ts, de l’àfadjs et Curſe
aultrçs a Mçnſcigncurſilàipct Mjçhçulis“àjd, _

!liſ A qu’il en _fçſçiç quikſi

ſQu Z les Picci; dudit [amer _

al-lumai’c, et fiſt. Offre—;i’m gtoflë'chaudcllé

de .cire-cn le pri-?zut pom ſon -ixgtention,

Tan-!oû ſon commandcment.ſut'acèom-Ply

ctzklïuy, En! &il : ÏOÛLFÆPÔÜH- or Ca du* il en fOY

même ic vray ſ1 Dieu og Diable me ppuroif

arir; en ſon açéouflçumé deſplaífir s’en va
ſi couchier auprcz. dc ſa bonne et prudente

femme ,ct jacoit ce qu’il eut en ſa reste des_

fantaſics ct penſeés largement, \1 le contraiq—

' F 4 gmr

‘- faitcomma-nda al"'ngdc W'gmsqn’fl my
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änit nature qu’elle eut ſes droits de rePos , et'

efait bien fermement s’endormir , et ainſy

qu’il estoit au plus parfont de ſon _ſomme ce- .
Iuy a que ce jour lſia chandelle auoit eí’cé ofiier

te par vifion a luy ſapparut , qu’il le remercie:

dc l’offrande que n’agueres luy auoit enuoieé,

affermant que ieea telle offrande ne luy'

fut donneé. Diiï au ſurplus qu’il nauoit pas

perdu ſa peine,et qu’il obtiendroit ce dont

il auoit requis. Er comme l’autre tousjours

perſeueroit a ſon ſomme, luy ſembla que a

vng doigt de ſa main vng anneau luy fut

bonté en' luy diſant que tant que c’eit an—

neau en ſon'doÿ Heroic, jamais coux il ne

ſeroit, ne cauſe auſſy venir luy en pouroit

qui de ce le t'entast. Aprez l’euanouiſſement

de ceste viſion nostre jaloux ſe reueille , et

_cuyda‘ a l’vng de ſes doigs' ledit anneau

trouuer 'ainſy que ſemblé lu'y auoit,mais au

derriere de ſa femme bien auant boutél’vn

de ſeſd.d-oigts et trouua,de quoy luy et elle

furent tres esbahis mais du ſurplus dela vie

au jaloux, de ſes affairres et manticns ceſle
hiſtoire ſe taist, ' ~ ~ î



.N-o:tivizpr.rrs. «Je

  

’NOUVELLEXII."

LE VEAU.

’S m’ettes du pays de Hollende vng ſol

E n’agueres ſe aduiſa de Faire du pis 'qu’il'

pouroit. C’est aſcavoir ſoy marier; et tan

“ F ſ toſl:
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_tofl qu’il fut affublé du doux manteau de

, jacoit ce que alors il' fut yucr, il ,

fut ſi tres fort eſchauffé qu’on nc le ſcauoit Î

tenir de nuitïencore veu que les _nuits qui ‘

pour celle ſai on duroient neuſou dix heu

res n’eſ’coient point aſſez ſuffiſantes ne d’aſ

ſez longue dureé pour estaindre le tres ar

dant deſir qu’il auoit de faire ligneé,et~ de'

fait quelque part qu’il rencontra _ſa femme

il la labouroit; fust en la chambre ſuit en

l’efiable, ou en quelque lieu que ce ſuſi,

tousjours auoit vng aſſaut ,et ne dura celte'

maniere vng mois ou deux ſeulement , mais

ſi tres longuement quepas ne le vouldroye

eſcripre pour l’inconuenient qui ſourdre

en pouroit, ſe la folie de ce grant ouurier

venoit a la connaiſſance de pluſieurs ſems

mes: ~que vous en diray ic plus, il en fit

“laut queula memoire jamais efiaínte n’en

ſera audit pays. Et a la verité la‘ femme

qui nagueres au baillif d’amiens ſe com

plaigdit ,n'auoit pas ſi bien matiere de ſoy.

complaindre que cel’ce cy.. Mais quo!

qu’il ſuſi, nonobſtant que de celle plai

ſante peine ſe full: tres bien aucune ſois

Paſſeé pour obeir comme elle devoit a_ ſon

mary ne fuſ’c resbourſe a l’eſperon.

-- 'Aduint vng. jour. aprezdiner que tres '
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beau temps Faiſoit.. _et quele’ ſoleil 'ſës ra
' enub‘yuit-"et deſpartîoit deſſus la terre

paincte et’bordeé-v‘de belles-fleurs. Sy leur'

print vouïlen‘t'éz d’aller -joiier‘au bois eulxv

_deuxta'nt ſeulement, et ſe 'mirent au clie-T

min.í Or ne 'vous 'ſant il pas celer îce qui
ſert va l’hiſtoue; A 'l’heure dreictementſ

que—nds bennes’ gensauoient celte deuo

çſon d’aller joü’er au b‘o'ys, a‘d-uint qu’vn‘

labour'euz'ë‘av’oit perdu ſon-veau qu’il auoit:

mis paîïſître dedans W1 -ëpré en ‘vng paſtis au—

dit bois~,~- lequel v‘int- chercher, mais ne‘ le

:roma—pas'dont il ne 'fut point trop joyeux.

Si ſe miſten ‘la‘queſt’e , tant par le boys

comme-ez prez terres et places voiſines de

Penuiro‘ni’p’Our trouuer ſon dit veau, mais

il"nien ſ’eaitvauoir nOUUelles. Il s’aduiſa

que par aduenture il ſëſer‘oit bonté en quel—

quebui’ſſon pour paiſtre ou dedens aulcuſi

ne foſſe herbuë, dontil pouroit bien ſail

lit quant il-auro-it- le ‘v’ent're plain; et a cel
le ſin' qu’ilî-'puiſlè mieulx—'venir eta ſon aiſe

ſans-'aller courir cane la ſe ſon veau eſtoit
ainſyſiïcomme-il pe‘nſoit, il-èhoiſit-le plus

hautàrb’t‘e'et 'miele hOticbié 'de' bois qu’il

paut‘t’rouueret mont'eïſus, et quant il ſe

trcuue-au plrish’aut ’de 'ceſt arbre qui tonte

la terre- d’environ couuroit illluy-fut bien

~ ~ . aduis
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aduis que ſon veau estoit a moitié trouué.

Tandis que ce bon labourcux gettoit les_

yeulx de tous coſtez aprez ſon veau, vccy

noſcre hqmme et ſa femme que ſe boutcnt

au bois chantans joüans et Fdiſimt ſeſte,

comme ſont les cueurs gais quant ils ſe

t—rcuucnc és plaiſans lieux,ec n’eſt pas mer

ueilles fi lc vouloir luy creut et le deſir

l’enhorta d’accolcr ſa, femme en ce lieu ſy

plaiſant et propice pour executer ce vou

loir a ſa plaiſance cc a ſon beau loiſir. Tant

regarda un cqupt a deſtrc l’aultrçaſeneſtrc

qu’il apperceut le \res bel arbre deſſus le

quel efloic ce labqureux dont il ne ſcauoit

riens, et ſoubz ccst arbre ſe diſpoſa, et

ñ çonclud ces gracieuſcs plaiſances accom

plir. Et quand il fut au lieu_ il nedemou-~

xa gucres aprez la-ſcmoncc de ſon dit dc

fir. Mais cantost mifl: la. main ala. beſongne

et vous commenca a aſſailljr ſa femme cr _

la gene par terre, car a l’heure il estou:

bien en ſes_ gogues,et ſa femme auſſy d’au

tre part. Si la voulu; vçoir par deuanr ec

par derriere, çt de Fait prend ſa robbc ç;

Jn luy oi’ça, et en cocçe limpide! mec,aprez__

il la hauſſa bien haqlc maqlgré d’elle,ainſy

;comme es forcé , et ne fut pas content de ce.

Mais encoxes pour le bien voir a_ ſon .aiſe c;

- ' ſa
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ſa beauté regarder la tourne et reuire, et a

la fin ſur ſon gros derriere ſa rude main par

trois ou quatre fois il Fait deſcendre, puis

d’aUtre part la retourne, et comme il cut

ſon derriere regardé auſſy fait il ſon deuantj

ce que labonne ſimple femme ne veut pour

rien c0nſentir, meſme auec la grant refi

flence quelle fait Dieu ſcait que ſa langue’

n’efioit pas oiſeuſe, or l’appelle maulgra—

cieux, maintenant ſol et enraigé, l’autre

fois deshonneſ’ce, et tant lu‘y diſk que c’eſli

merueille, mais rien n’y vault, il eſt tro

plus fort qu'elle et fi a conclud de ſaire in

uentoire de ce qu’elle porte, fi eſt force

qu'elle o'beiſſe mieulx amant comme ſaige’

le bon laifir— de ſon mary que par reffus le

deſplai 1r, toutte deffence du costé d’elle

mis arriere, ce Vaillant homme va paſſer

temps a ſon deuant regarder et ſe ſans bon-ë

neur on le peut direz il ne ſuſi pas conſi

tent ſe ſes mains ne decouuroient a ces

yeulx les ſecretz dont il ſe devoir bien paf—

ſer d’anqucre' , et comme il estoit en cette"

profonde eſ’cude, il diſoit maintenant je

Voy cecy, je voy cela,. encores cecy ,

encores cela, et que l’oyoit il voit tout le"

monde et beaucoup plus , et aprez vne grand

de et longue poſe,eflant en ceſ’ce gracieuſe

con-i
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'contemplación .diſt de rechicf, ſaincte— marie"

que je voy‘ de choſes. Helas diſc lors le

laboureu‘r,b3nnes gens. ne_ veez vous p’oirtc

mon veau 5 ſire vil me ſemble que j’en-noy_ la”,

neue'. L’autre jacoit ‘qu'il fuſt bien esbahi

biteiſiçnt fiſt la reſponcc et diſc, cette,

queue n’eſt pas. de ce veau, eta tant point: . _ ‘

'et _s’en Va et ſa Femme aprez. Et qui me

demanderoit qui le laboureur monuoit de'

Faire ceſte queſtion, lerſ'ecretaire de .cette

hiſtoire reſpond que la barbe du deuant 'de

ceſtc femme e'ſtoit aſſez et- beaucoup .long

ne, comme il eſt couſtumea celles dg

Ëlollandc. Si cuidoit _bien que ce ſuſe la‘

queuë de ſon veau_ ,- attendu a'uſſyquele

mary d’elle diſait-'qu’il veoit' tant de Chad'

ſes,v_oirea pou prez tom le monde, ſi pen

ſoit en ſoy meſmes—que' le veau ne pouuoit’ ~~

gueres eſtre eſlongné,i et que auec d’a—alé’ ~

tres choſes leans pouroit eſtre embuſché: ~

. N613.:
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entre les autres de ſes ſeruiteurs auoit .vngÏ

Clerc habile et diligent et bien éſcriuant
que tres beau filz cſtoit , et qüe on ncſi

doibt pas oublier pour vn homme de ſon

aage il n’eſtoit point de plus ſubtil. Ce -

gentilClerc et vigoureux fuſt tant'oſt pro-‘

uoqué de ſa maiſtreſſe, que tres belle gen

te et gracieuſe cſtoit, et ſi tres bien luy"

vint que aincoys qui luy oſaſt oncques dire

ſon cas , le Dieu d’amours l’auoit a ce men-'—

né, qu’il cſtoit le ſeul hOmme au monde

qui plus luy plaiſait; aduint qu’il ſe trou—

ua en place commode,- ~ et de fait toute’

Crainte miſe arriere a ſa dicte maistreſſe ſon'

tres gracieux et doux mal raCompta, la

quelle pour la grant courtoiſie que Dieu ctî

elle n’auoit pas oublieé desj'a vainſy attain

te comme dcſſus eſt dit, ne lc fiſt gueres~

languir, car aprez pluſieurs excuſations et

reznonſtrances , qu’en brief elle luy toucha,

que elle e’uſtîaaſítre plusaigrementí,jet plus

longuement demenneés elle fut contente
’qu’il ſceut qu’il luy plaiſo‘it bien ,‘Ianſitreqtii .

Entendoit‘ſon'latin plus joyeux que' jamais

il n’auoit eſté,ſe.aduiſa debattre le fer tan

dis qu’il eſto'rt" chaud,\e‘t 'ſi‘ tres fort ſa be

.fpngm pourſuiuitqu’e peu_ _dc-tempsjoíiit

;de ces-amants. _WL—’amour de la‘ maiſtreſlè'
f.- "r d i a‘u‘
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au Clerc et du Clerc a elle, estoit etfuÿ

lung temps' fi fres ardant‘ quej'arnaisſ gens ne '

furent' Plusemprins, car en 'effet le plus

ſou'u'ent en perdoienc le boire ec’Ie \manger

et ne estoit pas‘ en far puiſſance de maille"

bo~uche,de dan "ier ne' d’auſitres telles rnaul.

dictes gens" de 1%an bailler ne' donner' de

flourbier: à c'e tres 'oycux eſtat ec plai.

fini: paſſercnäpy fè paſl'erent pluſieurs jour;

qui aires aux aimants ne durerent, que_

ra'nc onnez l’vng a l’autre s’effoient, qué,,

gen' ils euſſenc' quitté a Dieu ’leu'r_ pa"rt de.~

».1

aradis" pour \'Îiure a'ù monde leur _termcj
dn ceflîe faç‘ſſon, ei cpmme vng jour aduint’

que enſemble _estoient, et ‘des tres h’aulz‘c

biens qu’am‘our leur' ſouffrit‘ï prendre ſe( ’

deuiſoient entré' eu-lx , ‘en èulx pou'rmeî-ï
nant Par vne ſale,coùſi1ſiment_ceste leur joÿe‘

nonPareille continuer ſcûremenc poù'- '
roientî, ſansſi que l'embuſche de ſeûr dang‘e—ſ

rîeuſií entrepribſe fut dcc‘óùuertè au mary“

d'elle qui duv re'nc des jaloux‘ \ie tiroir tres"

prez et du häult bouf’; Penſe‘s que' plus“

d’vng aduis leur" vin: au deuajnt que je paſſe]

fans'plùs~au‘ldng_le ‘deſcriprC. W La finallezi_v

concluſi'on~_cc~ derniereure‘ſolutiówn ſiqu‘e leſ

_ bon Clerc print; ut d'eſtſſres' bien“condüir‘c

et a~ leu‘r fi'nmener ſon entrepriníè 'a‘ qhbä;

~' Z3771. ñ G' Point‘
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ointñne faillit , vecy. comment. _.

deuez ſcauoir' que l’accointance et aliance

que__le Clg-eeufi a ſa mai’fireſſe laquelle di

ligementzſeruoit etv luy complaiſoit', que'—

auſſy n’eſ’çoiutu pas. moins diligent de_ kruir .

et complairea ſon maiflre etvtout _pour
tqùàjours mieulx ſon Fait couuſirir'et‘ aueu-j.

gler lesjaloux yeulx qui pas tant ne ſe‘ doub—f_

toient que on‘ luy_ en forgoit ,bien la marie-E;
re' 5' Vn certain‘jouraqſſ‘prez noflôre bon Clerc,

Voyant ſonmaiſîrre 'content de luÿ cin-7‘=

tieprint de Parler,_e_t tout. tres‘ hum_

blement‘ doulcement et en grande reueren-Æ

cÎe a- luyg_ et‘ luy, dist v‘qu’ilauoil: enſan

djeur vn" ſecret que" veulentiers luy_ deg.
cl’ai'fa'ſ’t sïgil oſaſ’t ,et ne‘vo‘us ~fault _celer que'

tout .ainſ' commevpluſîeurs femmes ont lat;

mes a commandement que elles' _eſp-.indepe—

a'ù moins auſſy ſoutientqu’elles veùlent,

fi eut a- c'e coup noſire'bon_ Clerc qu’az

roſſeê~ larmes, ‘en parlant; des yeulx luyî

Ëeſcendoientv en tres grande babondance,
ét' nïe'stoit homme ~que'v-nſie cuidaſ’c ’qu'elles

ne ſuſſentíde. cſſontí‘icionſï djepiſtié,v o~u—ſdË

tre‘s bonne intencionz-l '.'jLe' Poure maiflrç’

abuze o antſBn Clere’ neufut pas yng' pel;

ç'js‘ba'hy, “ne eſmerueilleíz—.ZMaís cuidoit bien‘

_Qu’ilygeuç autrc‘cihoſeiquèzçq que aprez il

,L
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&audi diſk et que vous—ſault—il mon-512,' _

et" que auez‘ 'vous a plorer maintenant.—

Helas ſire .et j-'ay bien cauſe plus que nulau—Î .-.

tre de medouloiry màis‘helas mon cas eſt

tant_ estrange, et non pas moins piteùx ne

moins leur, toustemps dîeſ’trſie celé , que,

nonobſtant que Faye edvouloir de le vous'

dire_ ſi_ m’en reboucecrainte qua’nt 'j’aÿ au"

long- a. m'on ,malheur penſé. Ne _plſiorés plus”.

monffilz reſpond le, maiſtre, et ſi me díctes

qu’il vous fau’lt,,et~ je vous’ aſſedic sïen moy..

eſt ,poſſible de vous ayder je my :cmd,

ploieray. [voulentiers comme je dois. ’Men'

Maiſtre; diſ’c le regnard -je voùs mercie',':

mais quant, _j’ay bien tout_ regardé ie ne. î

penſe pas que ma langue .cuſt la Puiſſancez

de decouïu‘rir la tres grande infortun'e que

j'ay fi longuement portee.- O’stez moÿ tous?

ces pro “os“,et tontescesr dbleances reſpond.

Ie Maiſïre, je ſuis celuy aſqtíe riensne de;~

nez-celergievuei-l’ ſcavói‘rjce que vousavez;

au'a—ncés vous et le _me dictes; _ Le' Clerc*:
ſaichſianfi le_ tout deſori’ ‘bafiony-ñs’en fiff:

heau'óo'trp prier 'et actes grant*: crainte par:

Émblant‘jſ‘ctä tres‘ ‘grandéïïlia‘bondanbe de;

larmes', ;et a' Voulenté ſeïlaiſſe ſerrer et' dit‘ "

' qu'il' 11:17' dira;- mais-qifilzh’ry. vueilleï'p'm-ffl

Mettre .ue
    

,par luyſiu jap'ais: perſonheë_n’pqît

G Z ' fcauraë '

a.
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ſcaura nouuelle, car il aimeroit autant ou'

plus chier mourir que ſon malheureux Cas

feuſl: cogneu. Ceſte promeſſe par le Mai

ſtre accordeé, le Clerc mort et deſcoulu

ré comme vng hommejugié a pendre ſiva'

' dire ſon cas. Mon tres~ b'on Maiſtre, il eſt

vray que jacoit ce qUe pluſieurs gens et

vous auſſy pouroient penſer que je feu'ſſc'

homme naturel comme vng aultre ayant

puiſſance d’auoir compaignie anec femme.

et de faire ligneé, vous oſeray ie bien dire

et monſtrer que point je ne ſuis tel; dont

helas trop ie me deul ,etaces parolles trop

afleurément tira ſon membre et luy fiſt

monſtre de la peau ou ks c ’le lo'-~

gent. leſquelz il auoit par induſtrie fait‘

monſter en hault vers ſon petit ventre, et

fi bien les auoit cachiez qu’ilſembloit qu'il'

n’en cuſt nulz-. Or luy va dire mon Mai‘

ſtre vous Veyez bien mín inſortune donc

je vous prie de rechieſq’ù’elle ſoit celleé,

et outre plus tres humblement voïis requé—

re pour tous les ſeruices que 'amais vous

feisbque ne ſont _pas telz que j’en euſſe eu

la-voulenté,, fi Dieu m’cuſlz donné le pod'

'u0ir5- que me facie'í. auoir mon pain en

quelque monaſlrere deuot, ou je î puiſſe le'

ſarÿlus de mon temps; au ſci-'vice 'de Dieu"

' r 12 ,.2 x paſſer,

\
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-Paſſer, car au monde ne puis de riens ſer

uir. Le abuſé et deccu Maiſtre remonſtra

a ſon Clerc l’aſpreté de Religion,le peu de

merite que luy en viendroit quant il ſe veut

rendre comme par deſplaiſir de ſon infor

tune, et foyſon d’autres raiſons luy ame

na, trop longues a compter, tendans a

fin de l’oſter ’de ſon propos, ſcauoit vous

fault il auſſy que pour riens ne l’euſt voulu

habandonner, tant pour ſon bien eſcripre

ſet diligence que pour la fiance que dore

ſcnnaua’nt a lu‘y adjouſtera. (lue vous di—

ſay je plus,tant luy remonstraque ce _Clerc

au fort pour vne eſpace en ſon eſ’tat et en

'ſon ſeruice demeurer luy promet, ct com

me bien ouuett luy auoit ſon ſecret le

Clerc, auſſy le Maiſtre-le ſien luy Voulut

deceler, et diſt, mon ſilz de voſtre infor

tune ne ſuis je point joyeux, mais au fort,

Dieu que fait tout pour le mieux , et ſcait

ce qur nous duiſt et vault mieulx, vous

me pourez doreſennauanttres bien ſeruir

a mon pouuoir, vous le meriteray, j’ay

jeune femme aſſez legiere et _volaige, e’t

ſuis ainſy comme vous veez desia ancien

et ſur aage , qui aucunement peut-eſtre oc—

-caſion a pluſieurs de la requerre de des

bonneur, et a elle auſſy, ſelle .cſtoit autre

~ G z que
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.que bonne', me baillcjr matiere de jalpufiq'

.et pluſieurs aultres choſès. Jeñ la ' vous

_baille et donne en garde, et ,ſi Vous en

.prie que a ce tenez l'a ‘main que je n’aye

Açauſ‘e dens elle trouuer nulle marie—_rode ja.

louſie. Par grande deliberatiqn fifi le‘Clerc

ſa reſponſe et quant il,,zparla,-Dieu.-ſcait ſi

loüa bien ſa tres bonne et belle maiſireſſe;

diſant que ſur tous autres, il _l’auoit belle et

Îbonne et qu’ils’en deuoit'tenir‘zſeurgNeants

moins qu’en ce ſervice et d’autres, .il eſt

celuy que ſe veult du tout ſon cueur emñ’

.ploier, et ne la laiſſer pour riens qu’il .Y

puiſſe aduenir qu’il ne le aduertiſſç de tout

..ce que loial ſeruiteur doit faire a~ſ~on Mai

.ſtre, le Maiſtre 'lye et joyeux de -la’n0u~ ,ſ

nelle garde de ſa femme, , laiſſe Poſte-let en

Ja ville a ſes affairres va- entendre, et bon_
,Clerc incontinent-ſault aſi ſa' garde, et le

_plus longuement que luy-et ſa 'Dame bien_

oſerent, n’eſpargnerent pas les _membres

qui en terre pouriront; et ne firent jamais

plus grant feſſe, depuis que l’aduent-ure

.fuſt aduenuc- de la facon ſubtile que

ſon mary abuſeroient,aſi~ez et lo'ngue'eſpace

.dura le joly paſſetemps de ceulx que’ tant

bien ſentreaymoicnt : et ſe aucunes fois

.le bon mary alloit dehors, il n’auoit gar

de
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de d'emmener ſon Clerc , plustoſt cuſt i y
emprunté vng ſeruiteur a ſes voiſins que M…? î

l’autre n’cuſt gardé loſtel‘, et ſe la Dame

auoit congié d’aller en aucun pelerinaige

pluſtoſt allaſt ſans chamberieze que ſans 'le

tres gracieux Clerc, et ſaictes voſtre con~ z

te, jamais Clerc ne ſe pcult vanter d’avoir

eu meilleure aduenture qui point ne vint

a connoiſſance voire au mains que je ſaiche

a celluy qui bien s’en fuſt deſeſperé, s’il

en cuſt ſçeu le demaine. ’
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LE FAISEUR DES_

PAPES OU L’HOMME DE DIEU

EN la grande et large Marche de Bourz

_ goigne n'eſt' pas ſi depourueüe de
ſſ ‘ " ~ ‘ plu“.



Novv'E'LL‘Es. 1.05'

- pluſieurs aduentures dignes de memore et

,- deſcripre, qu’a fournir les hiſloires que -a

_ preſent courent, n’en puiſſe et doiue faire

: ſa part en rene des autres. Ie ne oſe auant

. mettre nc en bruit ce quen’agueres y ad

. ;uint aſſez prez d'vng gros et bon Villaíge

: ſeant ſur la riuiere Douſche. La .auoit, et

,encores a vne montaigne ou vng hermitc

x te] que Dieu ſcait , ſailoit ſa reſidence , lequel

:ſoubz vmbre du doux manteau d’ypocriſie

~ faiſoit des choſes merueilleuſcs qui pas ne

vind'rent a 'connoiſſance ne en la voix publi

- que du Peuple, juſques a ce que Dieu plus

_ ne voulut ſon tres dampnable abus permet

‘ tre ne ſouffrir. Ce ſaint hermite qui de ſon

coup a la mort ſe tiroit,n’eſ’toit pas mains

…luxurieux que ſeroit vng viel cinge, mais

la maniere du conduire cstoit ſi ſubtile qu’il

fault dire quelle paſſoit les aultres cautelles

communes, vecy qu’il fiſt. Il regarda entre

les aultres femmes et belles filles la plus

digne de estre aymeé et deſireé, fi ce penſa

que ce estoit la filleavne ſimple femme vel'.

,ue tres deuote et bien aulmoſniere, et va

conclure en ſoy meſmes que ſe ſon ſens ne

_luyr fault qu’il en cheuira bien. Vn

.ſoir enuiron la mynuit qu’il ſaiſoit ſort et

rude temps il deſcendiſt de ſa montaigne,

, . , G F et
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et vint a ce villaige,et tant paſſa de voyez

et ſentiers quea l'enuiron ,de la mere et la

fille ſans eſtre oyſeux ſe trouua,l’oſtel n’eſtoit

pas ſi grant, ne ſi pou de luy hanté toure

deuocion, qu’il ne ſceut bien les engins. Si

va faire vng pertuis en vnc .paroy non gue.

res eſpeſſe, a l’endroit de laquelle cſtoit le

lict de ceſ’te ſimple _femme vefue, et prend

vn long baſton percé et creux dont il cſtoit

hourdé, et. ſans la vefue cſueiller auprez de

ſon oreille le mi ſt et diſlen aſſezbaflèvoix par

trois foys : eſcoute moy femme de Dieu je

ſuis vng ange »du-Createur qui deuers toy

~ m’enuoye, toy annoncer et commander que

;pour les haulx biens qu’ilavouluen_ toy en.

trer qu’il veult par vng hoir de ta chair,

c’eſt a ſcauoir ta fille, l’Egliſe ſon :eſpouſe

-reünir, reformer et en ſon estat deu remet

tre , et vecy la façon. Tu t’en iras_ en la

montaigne deuers le ſaint .hermite, ct ta

'fille luy menneraset bien au long -luy com.

«pteras ce qu’a preſent Dieu_ par m'oy…) te man

de, il connoistra'ta fille , et de eulx vien

:dra vng filz eſleu de Dieu et deſtiné au ſaint

Siege de Roine qui tant de biens :fera que

ſaint Pierre et a ſaint Pol l’on'le poura

'bien comparer, a tant men vois, ‘obey a

Dieu'. La ſimple femme vefueítres 'eshalî_ic, -

.. , _ ur_
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zſiarprinſerauſſy eta Elemyïgaujeçcnida vraie

Jnentet de .fait- que ;Dieu luy enuoya ce

_aneſſaiger ;ſy dist biçnren elle raciſme—quelle

«ne deſobeira pas, et puisla bonne-.femme
;ſe , ſCÛdOſt-"V‘DC‘ grande pieceſiaprez non pas

-tſop ſei-.incident attendant ç; beaucoup de:

--firant :le jour, et entr-clan): le’ bon hermiœ

'prend lechemin deuersſon hermitaige en

;la montaigne ,' ce tres dcſirê ,jour tost ſe

~ Jmonſ’craet full: .par les raiz. du ſoleil maulgré

les Verrieres des fenestres a coup deſcendu

-ſſe—mmy la \chambtc deladiçe yeſue. et la

;mere et la ‘filleſë leuerent a :ttes grant hâte.

&Liam elles furentpnefies et ſur picz miſes,

_cer leur-peu, de-meſhaige mis a point. La

;bonne—mere ſi demanda a.ſa fille ſelle auoit

:riens ouYëencefie. nuyt ,etlafille luy reſpond

a ;certes mere Denny. ..Ce n’eſt pas a toy diſt

Mlle auſſy que-de prinflault ce douix meſſaige

, .s’adreſſe combien qu’il-_te .touche beaucoup.

;Lors luy .va dire .etzraoompter tout au long

i :l’angelique nouuelle queen ceſte nuyt Dieu'

i :luy \na-mia. Demande. quelle en veult

l :dire la bonne fille comme ſamerc ſimple et

z .deuote reſpond Dieu'ſoit loüé. Tout ce

-qu’il vous plaira ma mere ſoit ſait’. C’eſt

.- tres bien dit reſpond la mere. Or \nous en

'allonsen lamontainge :a la !lemonce du bon

, ' ange.
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ange deuers le ſainct Preudomme. Le bon

hermite faiſant le uct, quant la deceuë

femme ſa ſimple lle ameneroit, la voit

venir ſi laiſſe ſon huys entreouuert , et

en priere ſe va mettre emmy la chambre:

affln qu'en dcuocion fut trou’ueé,et comme

il dcſiroit il aduint, car la bonne femmeet

ſa fille auſſy voyans l'huys cntreouuert,

ſans demander quoy ne comment, dedens

entrcrent , et comme elles appcrceurent

l’hermite en contemplacion . comme s’il fut

.Dieu , l’onnourerent. L’htrrnite a voix

.humbleen cachant les yeulx et vers la terre

(encliné, diſt, Dieu ſaliie la campaignie

et la poure vieillote deſirant qu’il ſceut la

choſe qui l’amenoit, le tira apart,erluy va

dire de chief en chief, et de bout en bout

tout le fait, qu’il ſcauoit et trop mieulx

quelle, et comme en grant reuerance faiñ_

ſoit raport , le bon hermite gettoit ſesyeulx

en hault, ioygnoit les mains au ciel, ‘et la

bonne vielle plouroit tant auoit de joye et

de pitie. Et la poure fille auſſi plouroit quant

elle voit ce bon et ſainct hermiteen ſi grande

- dcuocion prier et ne ſcauoit pourquoy.

Viſit ce raport fut tout au long acheueé

. dont la vieillotte attendoit la reſponſe, ce

luy qui la doit faire ne ſe haſte pas. Au fort

certaine
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certaine piece aprez quand il parla ce fut

en diſant, Dieu ſoit loüé. Mais mamie_ diſk

il vous ſemble il a la verité a voſ‘tre enten—

dement que ce que cy vous me dictes ne

ſoit point fantaſie ou illuſion ,que vous en

juge le cuetlr, ſaichez que la choſe eſt

grande. Certainnement beau pere, j’en’—

tendis la voix que ceste joyeuſe nouuelle

me apporta auſſy plainement que je fait

vous, et creéz que je ne do‘rmoye pas. Or

bien dist il n'on pas queje Vueille contredire

au vouloir de mon Createur, ſe me ſiÉ-mble il

bon que vous et moy‘ dormirons encores

ſur ſe Fait , et s’il vous app'ert de rechieſ,

vous reuiendrez ycy vers moy, et Dieu

nous donnera bon conſeil et aduis, on ne

doit pas trop legierement croire ma bonne"

mere, le Dyable eſt aucunesfois enuieulx

d’aultruy, bien treuue tant de cautelles,

et ſe transforme en ange‘ de lumieres. Creéz'

creéz ma' mere que ce n’eſt pas~"peu de clroſe

de ce ſait cy, et ſe i'e ÿ mets vng peu. de r'effus,

et que ne le vueille pas l’accomplir ce n’cfl':

pas merueilles ,z ne ay ie pas a Dieu vouë

chaſieté, et vous m'apportez la rompcure

delpar luy, retournez en voſire maiſon ,ec

priez Dieu , et au ſurplus demain nous ver->—

tons que ce' ſera, et a Dieu ſoyez. A'pte'z'

vng
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vnggranttasdeagios ſe part la-rcompaignié.

de l’hcrmitc',~cc vin‘drent- a lholl’él tout de-.
‘uſiiſant. Pour_ abrexïier ,E nofire~'hermite a

l’heure accou-tumee ñet -deuë ſournÿ du" 1

baſton creux, en lielſde poteneeçreuient- '
al’oreille de la' ſimple femme veſiſue idiſimt b

les propres mots ou cn ſubſtance ele la' nuyc‘

precedente ,> et-ce'-ſait-incontinent-ſans autre,

choſe faire retournez: .ſon hermitaige,, la’

bonne ſem'tne emprinſe de joye cuydant

Dieu tenir par .leS—piez- ſe_ lieue de _ h‘aulte".

heure, et aſa fille raconäpte toutes cean

uelles ſans doubte,zet conſermant‘- la'~ viſion,

de l’autre nuyt paſſeéil n’estque-d’abregier;;

Or anions deuers le ſaint homme. Elles s’en'

vont et il lesregarde aprochei‘, ſi va pren-1
dre 'ſon breuiaire— faiſant de l’ypocriſite, cf,

penſez que il le ſaiſoit; en glande deu-où‘.

cion, Dieu le ſeait, _et puis aprféz ſon ſer-î

uicc print a recommencerfiten-eeſ’c effat

deuant l’huys ſa maiſonnette ſe Fait des

bonnes ſemmes ſaluer.— Et penſez’;v que ſe la"

vielle luy fi-ll: hyer vn grantv Prologue deſa'vié

fion, celluy de maintenant n’eſ’c de rien

maindre, dont le ptet—!dilemme ſi*: ſigne dû“

ſigne de la croix faiſant grans admii‘aeionsfi

a merueilles, diſant mbn Dieu mon Créateur"

queſt eçcyzfais de t’n‘oy tout cequ’il-te'plaifkíë

~ ‘ combienë

A.
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‘combien que ce n’estoit ta large graceiene

ſuis pas digne de cſcouter vng fi grant

oeuure. Or regardez beau pere dist lors la.

bonne femme abuſeé et follement dc

ceuë. Vous Voyez bien que c’eſt a certes

quant de rechief s’eſt apparu l’ange vem

moy. En verité ma mie ceí’ce matiere efl:

fi haulte et fi trés difficille et non accoustu

me que ic n’en ſcauroye bailler que doub

teuſe reſponce. Non mye affin que vous.

entendez ſeurement que en attendant h

tierce apparicion ie vueille que vous temptcz

Dieu. Mais on dict de coustume a la

tierce fois Yault la luittc, fi vous prie et re—

q-uiers que encore elle ſe puiſſe paſſer cette

nuit ſans autre choſe faire, attendant ſur

ce Fait la grace de Dieu et le par ſa grande

miſericorde, il luy plaiſe nous demonstrer

ennuit comme les autres nuits preceden—'

tes, nous ferons rant qu’il en ſera loüé.

Ce ne fut pas du bon gré dc la ſimple

vielle qu’on tardast tant d’obeir a Dieu,

mais au fort l’hermite est creu comme le.

plus ſaige.- ,Comme elle fut coucheé ou‘

parfond des nouuelles qui en teste luy vien—
nent, l’hypocrite peruers de ſaſſmontaigne

deſcendu, ;luy met ſon baflon ,creux a l’O‘g

reillc ainſy comme ilauoit de -coufiumc , en

luy
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luy Commandant de par Dieu comme ſon

ange vne fois pour toutes qu’elle maine ſa

fille a‘ l’hermite pour laî cauſe que dit eſkgelle

q n’oublia tantostqu‘il fut jour ceste charge,

car aprés les graces a Dieu de par elle et ſa‘

fille renduës ſe mettent au chemin par de—

uers l’h‘erm‘itaige, ou l’hermite leurs vint

au deuant qui de Dieu 1'68 ſaluë et begnie;

et la bonne \fiere trop plus que nulle autre

joyeuſe ne luY celaſt gueres ſa nouuelle

..apparicion, dont lermite qui par la' main'

la tient en ſa chapelle la conuoie, et la‘

fi‘lle va apprez et leans ſont leurs tres def.

notes oraiſons a Dieu le tout puiſſant, qui

ée tres ha'ult myſtere leurs a daigné demonſ—

t'rcr. Apréz vn peu d'e &rmon’ que_ fiſt:

l’hermite touchant ſonges; viſions, appa

r'icions qui ſou‘uent aUX gens aduiennent,

ec il cheut en’ propos de toucher leur

matiere pour laquelle eſtoient aſſembler'

e't penſez‘ que l’herm’ite les’ preſchc bien'

et en bo’nne deuocion, Dieu le ſcait, puis

que Dieu veult' et Commande que ie faſſe‘

ligneé papale, et le daigne reueller non'

pas vne ſois ou deux ſeulement., mais lav

tierce d’abondance. I‘l ſaur dire, croire

et conclure que c’eſt vng h'au‘lt bien‘qui‘de

ée‘ Fait s'en enſuyura': Sy m’eſt aduls que?

H mieu’x"

  

4
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inieux on ne peut faire que d’abrcger’ï

l’execution en ce lieu, de ce que trop j’ay ’

différé de bailler foÿ a la ſainte appari—-~

cion. . Vous dictes bien beau pere'. Com-'

ment Vous plaist il faire repond la' vielle.~

Vous laiſſerez ceans diſl: l'hermite vostre

belle fille,= et elle’ et moÿ en oraiſo‘ns nous”

mettrons et au ſurplus ibrons 'ce que Dieu“

nous apprendra, la' bonne femme‘ vefue en‘

fut courante, et ’auſi-'y fust ſa fille pour

obeii', qüan'd nostre h'erinite ſe treuue a

part auecques la belle fille -commeſe il

la voulſiſt rebaptiZer toute nuè' ilſilaÎ‘ ſait de-'

-poüiller, et penſez que;l’hermite ne de*

moura pa's v'efiu. (We en-vauldroit lelong’
compte il la tint tant ‘et ſi lon uement aùec-î

ques luy, en lieu d’autre lercï, faut al~î

last auſſ_ _et vint a I’ostel d’elle pour 1d

doubte es' gensge’t auſlÿ pour honte qu’el-'

le n’oſoit partir de la maiſon. Car bientofi

äprez ,le ventre ſi luÿ commenc'a a bourſer

&ont elle ftít ſi joyeuſe qu’on ne le vous

[cain-oit dire; Mais ſe la -ſille S‘esjou’iſſoit
de ſaſi portee; la mere d’elle en! auoit a

'cent dou'bles joÿes, et le rnauldit bigoè

ſaignoit auffi S’en esjouir. ~ Mais il enrai

oit tout vif,- cefie poure abuſcé cui

dant, de vray que ſa fille deust faire vng_

Tom: 1. ~ H r \res
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fresbeaufils pour le tempsaduemr de Dieu’

cfleu Pape dc Rome, ,ne ſe peult tenir qu’a

ſa plus. priueé voiſine,r.e le contaſl , que aug",

esbahie en 'ſut comme ſe cornes luy ' ve..

noier”, non pas toute-ſois *quellene ſe doub‘-v

taſk de tromperie,ellenecelaſ’t pas longue-'

ment auxaultres voiſins et voiſines com—j

ment la fille d’vne telle eflpit groſſe par les‘2

œuuresdu lainct hermilgdſvng filsqui doit : F

eſtre. Pape de Rome , et ce quej’enſcajç~ diſk;

elle, la mere d’elle me l’a dit ,aqui DEI-[hi,

voulurreueler. . Cefieno’uuelleiuttantoſh ‘

eſpanduë ,par les villes-.voifînneszg 'et en ce.

temps pendant la filles’acoùchí, qui a' .la,
bonneheured’vne belle ſalleſeîdeliuſſragdoné

elle ſut eſmerueilleé, et .courouceéſet les,

voiſinnes way que attendaient vraYeÏnent

le. ſainct Pereaduenir, receuoi-r, vLa nou-Ê

nelle de‘ce cas ne ſut pas mains tofl; ſceuè que

celle precedente , ct entre aultres, l’herrrtite

en ſur des premies .aduertis qui tantoſl: sîeq

fouyt en vng autre pays ne ſcay queltvne’

entre femme ou fille deceuoir ,_ ou és deſert:

d’Egypte de cüeur contrit la pénitençe de

ſon peſché ſatisfaire. Quoy que ſoit ou ſutla

pourc fille en ſut deshonnoreé,dont ce fut

girtant'dommaigecar belle bonne et gente

c OKI

NO-UŸ
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A gentil paÿs de Èrebant prez d‘vnſig‘

- Monastere de blancs m'oineseſ’cſcitué

H 2- _me
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vng autre Monastere deNonnains que \ſes

deuotes et charitables ſont, dont l‘histoire

taist le nom et la marche particuliere, ces

. deux maiſons comme on dit 'de coultume

eſtoient voifines_: la grange et les bateurs :

car Dieu merch7 la charité de la mailon auf;

Nonnains cſtoit fi tres grande que peu de

gens eſtoient eſcondis ue l’amoureuſe diſó_

tribucion, Voire fi dignes eſtoient dycelle

receuoir.v Pour venir ou fait de ceſte hiſ

toire ou Cloiſtre des blancs moines aucit

vng jeune et_ beau Religieux que fut amou

reux d’vne des Nonnains, et de fait eut’

bien le couraige aprez les premiſſes de luy

demander a faire pourlamour de Dieu , et

la Nonnain que bien cognoiſſoit ſes outilz;

iacoit quelle fut bien courtoiſe luy bailla‘ſí

dureî et aſprc reſponſe. ll ne ſut pas pourè

tant enchaſſé, mais tant continua ſa tres

humble requeſte, "queffiorce fut' a la tres

belle Nonnain ou de perdre le bruit. de ſa

tres large' coùrtoiſie , ou d'accorder au

moins ce qu’elle auoit a pluſieurs ſans gue

res- prier accordé. Si lUË va dire; cn've—

rité vous pourſuiués et Fai es grant diligen

ce d’obtenir ce quea 'droit ne ſeauriez four
nir,‘~CE penſez vous que je nexſaiche bien

par oüy dire quelz outilz vous portez ,

.à 4 - ' creez
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creez_ que ſ1 fais, il n’y a pas pour dizej

grant mercy. Je ne_ ſcay moy qu’on,vo,us

a dit reſpond le moyne, mais jene doubte,

pas que vous ne ſoyez bien contente de

moy et que ne vous monſh'e que je ſuis.

homme comme vng anltre, homme, dist

elle, cela croy ie aſſez bien, mais, voſ’cre‘

choſe eſt tant petit comme l’on dit que ſe.

vous l’apportez en quelque lieu, a peu

_s’on s’apparcoit qu’il y eſt: il va bien auñ

tremcnt dist le moync, et-ſe j’ei’coye en

place je ſeroie, et 'par vostre jugement,

menteurs tous ceulx ou celles que celle ICT

~ nommeé me donnent: au ſort aprez ce

gracieux debat, la courtoiſe Nonnain affin

d’eſlre quitte de l’ennuyante pourſuite que

le m‘oine faiſoit, affin que elle ſaiche qu’il

Vault et qu’il ſcait faire, et auſſi qu’elle

n’oublie ,le meſ’tier que tant luyplaist, elle

luy baille jour a douze heures de nuyt

deuers elle venir et heurtera ſa traille dont

elle fut haultement mercieé :_ toutesſois

.vous ny entreréz pas que ie_ ne ſaichc diſc*

çllea la verité quelz outils, vous portez,

et ſe je men ſcauroye ayder ou non, comz~

me il vous plaira reſpond le moine, ' a tant_

.s’en va et laiſſe ſa maiſ’treſſc, et vint tout

droit deuers vfrere Conrard l'ung‘ deſes Com

‘ ~ 3 'paignons



”8 LES c ENT NOUVELLES

paignons que cstoit outillé Dieu ſcait com-~

ment, et po‘ur ceste cauſe auoit vng grant

gouuernemcnt Ou Cloistre des Nonnains. Il_

luy contaſ’c ſon cas tout du_ long,c~ç>mment

il a prié vne telle, la reſponce 'et le reffias

qu’elle fiſ’c doubtant qu’il ne ſoit pas bien

. ſoullicr aſon pied ,en laparfin coming: elle_

eſt' contente qu’il entre vers elle, mais

quelle ſente et ſaiche’premierde qu‘elle lance

il vouldroít jo‘uſ‘cer contre ſo'n cſcu, or eſt

ainſy 'diſk il que' je'ſuis mal fourriy d’vne_

groſſe lance', telle que jeſpoñi‘re et voy' quelle

deſire'destre rencontreé.] Si vous en 'prie

tant comme je puis que ennuir vous venez

’aùec‘moy a 'l’heure que je me dois_ 'vers

elle rend-re et vous me ,ferez le plus 'grant

plaiſir que jamais homme fiſt a_ autre.] Je_

.ſcay ‘tres bien quelle voudra la moY venu

‘ſentir .et taſ’cer la lance. dont‘ je attens a;

fóumir mes armes, et en la fin ce ſauler

ce Faire, vous ſerez derriere moy ſans" dire_

mot'et vous mett‘rés 'en place et vo‘ſh'e gros

bourdon en ſon poing lu'y mettrész_ elleſ

,ouurera l’huys ie n’en doubte point , et

puis cela fait 'vous vous ein' yrez et dedens

.j’entrcray, et puis du ſurplus Iaifiez maj

faire. Frere C'onrard eflen grant foucy com-F

ment ii poura faireet complaireaſon 'C0915

' ~ ~ ‘ ‘ paigno'n
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‘Paigno” mais touttesſois ſe met a l'aduantuñ

’ ré et tout ainſy que luy auoit dit s’en vaet luy
'accorde ce marché,~îet a l'heure affigneé ſe

met au'ecquczi luy en chemin par’deuers [a

Nqnnain. ‘ (Liam ils ſont a_ l‘endroit de la K

feneſtre, maiſ’cre moyne plus eſchauffé que

vng eſtalon de ſonbaston vng coup heurte,

et la onnain n’attendist pas l’autre beur-r,

mais ouuriſt la feneſ’tre et dist en baſſe voix

que eſt cela, c’eſt moy diſc il ouurez toſt

llhuis u’on ne vous oye, ma ſoy diſc elle

Vous ne ſerez ia en mon l'iure enregiſtré ne

eſcript , que premierement ne paſſez a mon
ſtre, et_v que je ne ſaiçhes quel hai-ncis vous

portez. Aprochez vous prés et me monſ

trez que c’eſt.Tres Voulentiers diſt il , alors

tireſrçre Conrard lequel s'auancoit pour

faire ſon perſonnaige que en la main de Ma

dame la Nonnain, miſt ſon_ bel et’ tres puíſÏ

ſant boudnon que gros long et rond eſroit,

et tantoſt quelle le ſentit Comme ſe naturel

luy en baillaſc la connoiſſance , elle. diſe

-nenny nenny diſt elle je cognois bien ceſ—

tuy cy, C’eſt lebpurdon frere Gontard Il ne .

y a N_onnain ceans qur bien ne le con

gnoiſſe, vous n'auez_ garde que j’en. ſoye

deceuë je le Cognoie trop, allez queriri

voſtre aduenture ailleurs, et a tant la fe
ſi ‘ H 4 neſtrq
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. peſtre referma bien courouceé et mal_ con

tente non pas frere Conrard mais ſur l’autre

moyne, leſquelz aprez ceſteîaduenture sîçn

retournerent vers leur hoſtel tout ‘deuiſant

de ceſte-aduenturc. ~ ' ' ‘

~ï~
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?LEBORGNE
* I A V E U G L E.

la Conté d’artoys n’agueres viuoit

4 un gentileeualier riche et puiſſant lye'

. ~ H j' par
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ar mariage auec vne tres belle Dame de

Kault lieu; ces deux enſemble par longue

eſpace paſſerent pluſieurs jours paiſible
ment et doulcemcſint, et pource que alors_

le tres puiſſant ,Duc de Bourgoigne Conte

d’artoys "et leur ſeigneur eſtoit en paix

auec tous les grands princes chrer‘ ,ns.

Le Cheualier qui tres deuot eſtoit delib ra

faire a Dieu ſacrifice du corps ~qu’il luy

auoit preſté bel et puiſſant aſſouuy de taille

d’eſtre autant et plus que perſonne de ſa

conti-cé, excepté que perdu auoit vng oeil

en vng aſſault et pour faire ſon obligacion

en lieu efleu et de luy deſiré.Apre_Z lescon—

iez a Madame ſa femme prins et de plu

Ëeurs ſes parents s’en va deueis les_ bons_

ſeigneurs de Pruſſe vrays deffenſeurs de la
tres ſaincte ſoy chretienne tant fiſt et dili-ſi

genta qu'ſen Pruſſe aprez pluſieurs aduentu~

res que je paſſe ſain et ſauue ſe trouua. Il_

fiſt largemennt de grandes prouc'ſſes en ar

mes, dont le grand bruit de ſa vaillance

fut tantoſt eſpandu en pluſieurs marches,

tant a la relation de ceulx qui veu l’auoient

cn leur Pays retournez,que par lettres que

les demeurcz eſcriucient a pluſieurs que tres

grant gré leurs en ſcavoien’t. ne ſàut

pasceler que Madame qui eſtoxt demeu

ice
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ſée ne fut pas ſi rigoureuſe .qu’a la .prier-.e

d’vn gentil Eſcuyer qui d’amourslaœquist '

cil; ne fuit fantort contente qu'il fut-Lieu

tenant de Monſeigneur qui aux' Sarrazins

ſe combattoit. Tandis que Monſeigneur

jçuſne et fait penitence, Madame 'fait bon

ne chiere auccqucs l’Eſcuycr, le 'plus' des’

fois Monſeigneur ſe diſne et ſoupe’ de biſ
cuit c~tſi de ia belle fontaine, et Madame a

de ‘tous les biens de Dieu ſi tres largement'

qùe trop‘, Monſeigneur au mieulx venir ſe

couche’ en la paillade, et Madame en vng

tres beau_ lict aucc ſon Eſcuycr ſe repoſei

Pot” abregier tandis que Monſeigneur au:
Sariſi'az'ins fait grant guerre,l'liſcu_ieral\/la

dime'ſe combat, et ſi tres bien ſy porte,

que ſe Monſeigneur jamais 'ne retoumoit'

elle S’en paſſeroit tres bien, et a peu de re

gret, voire ‘u’il ne face aultrement qu’il

a‘comm’eucê. ’ enſeigneurvoyant la, Dieu

i'nercy, que l'effort des Sarrazins n’eſ’coit

point ſiaſpre que par cy deuant a esté,ſen~

tant auffi que aſſez longue eſpace a laiſſé

fon boflel et ſa 'tres onnc femme_ que

moult la deſire ’Ct regrette comme par plu—

'ſieurs de ſes lettres el e luy a fait ſcauoir,

diſpoſe ſon parTcment et aut-c le peu de

gens qu’il auoit ſe mect en chemin , ſi

ren

y
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bien explqiéta a l'aide du grant deſir qu’il a

de ſo'y trouuer en ſa maiſon, et és bras de

Madame, qu‘en peu de jours s’y trouua.

Çeluy a qui ceſte halte plus touche que a

nul de ſes gens eſt tousjours_ des premiers

'deſcouchiezet premier .prelt et le deuant

au chemin, et de fait ſa trop grande dili

gence le ſait bien ſouuent chevaucher ſeul

deuant ſes gens, aucuneffois vng quart de

lieuë ou plus. Aduint vng jour que ’Mon7

ſeigneur eſtant au giſte enuirona ſiX lieuës

de ſa maiſon ou il doit trouuer Madame,

ſe letra bien matin et monta, a_ çheual que

bien Iuy ſemble que ſon cheual le rendra a

ſa maiſon auant que Madame ſoit deſcouó

eheé , que riens de ſa venue ne ſcait; ain:

ſy comme il le propoſa il aduint, et com

me il eſtoit en ce plaiſant chemin diſt a ſes

ens venez tout a voſtro aiſe, et ne vous

chaille ja de moy ſuir, je m’en iray tout

mon beau train_ pour trouuer ma femme au

lict, ſes gens tous hodez et trauaillez et

leurs cheuaux auſſi, ne contredirent pas a

Monſeigneur , mais s’en viennent tout a leur

aiſe aprez luy ſans eulx trauailler aucunne

ment: mais pourtant fi_ doubtoient ilz de

mondit ſeigneur lequel s’en alloit ainſi de

_ë nuyt tout ſeul et auoit ſi grant haſtez_ ep il

‘ s en
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S’e'n va et fait tant qu’il eſt en brief 'en' la

baſſe court de ſon hoſlel deſcenduou il"

rouua vngvarlet qui le 'demonta de Ibn"
cheual. î Tdut'ainſy houzé Ct eſperonné~

quant il ſur deſceDdu ,s’en va tout 'droit'ſans'î

rencontrer perſonne , -car encores matin

eſlo'it deuers ſa chambre ou Madame enco-'

res dormoit ou eſpoir faiſait ce qui tant

a ſaict Monſeigneur trauailler Creez que:

l’huys n’estoit pas ouuert acca‘uſe du Lien

_ tenant que tout esbah’i ſut et Madame aùffi‘

quant Monſeignem hèu‘rta' de ſon baſ’conſi
vn'g tres‘ſilourd cotip, qui el’c Cela dist' Ma**

dame, c’eſt moy ce diſ’c Monſeigneur, o'u—Îf
urez ouurez. ,Madame que tantoſ’c a con-r

gneu Monſeigneur a ſon parler ne ſut pas“

des plus aſſeureés, ncant’moins fait habilſi

ler incontinent ſÔn Eſc’uyér que mec peine‘_

de s’aduancer le' pins _qu’il peut, penſant

comment il poura eſch'apper ſans dangier.;

Madame qui ſaint d’eſ’c're encores' toute en;

dormie-etnon reeognoiſ’cre Monſeigneur ,'~

aprez le ſecond~ heurt’ qu'il fait a l’huy’s de. ,

mandaxencores qui eſl; cela'. C’eſl: voſlrè’

mary Dame,~ oùurez’bien toſ’c ouurez”. MOn

mary dist elle-,helas il eſ’cbien loin aïe-7,;

Dieu le ſemaine a joÿe et— brief. ar ina'

foy Dame je ſuis‘ vostre mary; et ne' - - con
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congnoiflèz vous au parler. Si tofl: qtœ jé'

vous a’ ouy reſ . ndre je cogncuz bien

ques"eiïiés veus. uant il viendra je leſcanè

i’ay 'Beaucoup deuant pour le rece'pïuoir

ainſy,_conitne je doiszet auſii pour mande!"

Meſſeigneurs lès parents et amis pour le '

festo’ier et conuoier a fa b‘ien venuë. Allez

allezœ mellaiflezdormír; Sainct Jehan*

je yaris en g'zirderay bien difi: Monieígneur;

il fault que ‘vous outil-‘ez luÿs et voulez

“ex rie voulez ’vous coſgnoistre voflzre tñarÿ; '

Alors l’ap elle par ſon nom‘, et .elle _qui

voit qde ſon amy est ja .tout prest le fait

mettre derriere lu‘ÿs, Et puis va diſë à

Monſéíg'neur elfes‘ vous ee pour \Dieu par-'

donnez‘moy ‘et eſtes _vous enzbozi_ point’.

Ony- Dieu niercy _ce diſt ’Monſeigneur'.

Or loiié en’ ſdi-t Dieu( ce diſtï.M_adamc.

Je viens incontinent vers" @vous ;et 'voue

mettrez'— dedensà .mais que je :ſoy~e \inf-pui

habilleé et que j’aye de la chandelle_ Tqur.

a voſtre aile ce diſc Monſeigneuíg Ed 11e-

rité ce diſt Madanie tout a ce. ‘couſp ,que

Vous auez‘ heurté Munſeigne‘ue i’eſtoÿe bien;

cmpcſch'ie d’vng ſauge que eſt ;de vou's‘_ 'en

’uel eſt il ma mie.Par ma‘ Foi Monſeigneur_

me ſemblait a boneſeient que vous eſtíeri‘

que xvous parliez a nioyet fi voyez‘

J tout

à
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tout auſſi cler d’vng Oeil comme de l’auê

tre. Pleuſ’c ores a Dieu ce difl Monſeigneur…

Nofire Dame ce (liſt Madame je croy que

auſſi ſaictes vous, par ma ſoy'ce diſk Mon

ſeigneur vous estes bien beſte et comment

ce pouroit il ſaire. Je tiens moy dist ’elle

qu’il eſt ainſy, il n’en efl riens, non diſk

Monſeigneur efles vous bien ſi folle de le,

penſer. lÿea Monſeigneur diſ’t elle ne me

crecz jamau's S’il n’eſ’c ainſy. et pour la paix

de mon cucur je vous requier que nous.—

l‘eſproüüons,et a ce coup elle ouura l’huisz

tenant la chandelle ardantc en ſa main, et

MonſeigneUr quiefl: content de ceſte eſpreu—

ue’ et ſi accorde par les parolles de ſa ſem

ine, et ainſy le poure homme endura bien

que Madame luy boucha ſon bon oeil ,cl-’VH

ne main, et de l’antre elle Lenoir la chan

delle deſiant l’oeil de Monſeigneur qui cre

ué eſtoit, et puis luy demanda Monſei-b

deu: ne veez vous pas bien par voſtre ſoy.;

a: mon ſerment non ce, diſt Monſeigneur,

et entretant que ces deuiſes ſe faiſoient le'

Lieutenant de mondit Seigneur ſau'lt de. la

chambre' ſans qu'il ſut apperccu de luy'. Or* ñ

attendez Monſeigneur ce diſt elle,ct main

tenant vous me voyez bien,nc ſaictes pas?

par Dieu ma mie nenny reſpond Monſei

gneur
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gneur comment vous veroy ie vous aneí:

bouchié mon deſtre Oeiletl’autre eſt creué

päſſé a plus de_ dix ans. Alors diſt, elle or

voy ie bien qui: s’eſtoit ſo’n'ge voyrement

‘ q'ui ce raport me fit, mâis quoy que ſoit

Dieu ſoit loüé ét graèié que vous eſtes cy;

Ainſi ſoit il ce diſc Monſeigneur et a, tant

s’entraéolerent et baiſerent par pluſieurs'

ſois’, et firent ‘grant ſeſte , et h’o’ublia pas'

Monſeigneur conter comm'th ilaùoit lâiſſé

ſens' gens' derriere, et que pou'r la troùuer' '

au lit il auoit fait telle diligencè,e~f vraye-lſſ

ment diſt Madame encores eſtcs vous bodË-L

mary, et _a taÎm: Vindrent femmes et ferui~~

teurs qui bien ueignéren't Monſei ‘ne'ur ét'
le deShOiíſerent et de tous points desha--î- .

billerent, tt ce fait ce bo'uta où lit auèc ~

Madam’e qui le repeu't du demeurant de’

PEſcuicr ~qùi ſen va ſon chemin lÿe et jo_~'

yeux deſtre ainſy eſchappé. COmme vous

au'ez ouy fut le Chenalier trompe ét n’a‘y:

point ſceu,combicn que pluſieurs gens 6e-

p’uis le ſecure-nt, qu’il en fut jamais âd-Ï

uerty. ~ ~ ~

d

‘5.2 w." ï .
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'NOUVELLE XVI—I.

LE CONSEILLER

,AU BLUTEAU.

N la ville de Paris prefidoit en la Chamſi

bre des Co ptes vn grant Clerc Chena

’ Tom. l. ’ 1 lier
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lier aſſez ſur aage, mais trés joyeux et tres

plaiſant eſtoit ,f tant en ſa maniere d’eſtre,

comme en deuiſes, ou qui les adreſſaſt ſust

aux hommes fuit aux femmes. Ce bon

ſeigneur auoit femme eſpouſeé desja an

cienne et maladiue dont il auoit belle li—

gneé et entre les autres Damoiſelles charn

berieres e-tſcruantes de ſon hoſtel',celle ou'

nature aüoit mis ſon entente de la faire

-tres bçlle,3eſtoit meſchine’ faiſante le' ' meſ

_ naige coni'mun comme_ les lits,le,plai_n , et

autres. \ng q ‘affairres.; A e.

Monſeigneur que ne jeuſnoit. de
-î l'athovureux -meſtier \apt qu’iltrouuaſt ren

contre ,’ în’ſſe cela gueres-(a la 'belle meſchine

le grantëb‘i’enqu’il luyñveult,et- luy va faire

vng[grantjprologue des amoureux. aſſaults

que inceſſamment amours_ pour elle luy en

uoyçtcontinuè auſſi ce propos luy' pro

mettant tous les biens du monde, mon

ſtrant comment il. eſt bien en luy de luy

faire tant en telle maniere et tant en telle,

et qui oyoit le Çheualier jamais tant d’eur

n’aduint a la meſchine que de luy accorder

ſon amour. La belle meſchine ,bonne ec

ſaige ne ſuit pas ſi befte que aux gracieux

mots de ſon Maiſtre bailla—.lt reſponce en

_IglCllS_QſOl-12 aduantaigc, mais ſe, excuſa (ï

gra—

PT
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gracieuſement que Monſingneur en ſon

couraige tres bien l’enpnſa et aima, 'com—

bien qu’il aymafl: mieulx quelle fist autre

chemin, motz rigoureux vindrent en jeu

par la bouche de Monſeigneur quant il ap— ~

percent que pour doulceur nc feroit rien,

mais 1a tres bonne fille aymant plus ,chier

mourir que perdre ſon honneur, ne s’en

effroia gueres, ainſi aſſeùreement reſpon—

dit, dit et face ce qu’il luy plaist maisjour

qu’elle viue de plus prez ne luy ſera, Mon

ſeigneur que la voit aheurteé en ceste opi—

nion, aprez vng gracieux adieu , laiſſa

ne ſcay quans jours ce gracieux pourchas

de bouche ſeulement, mais regards et au

tres petits ſignes ne luy coustoient gueres,

qui trop estoient a la fille enuieulx ,etielle

ne doubtaſ’t mettre malle paix entre Mon

ſeigneur et Madame, elle ne luy celeroit

ueres la defloyaulté de ſon ſeigneur.

Ë/lais au fort elle conclud le deceler tout le

plus tard quelle poura. La deuocion que

Monſeigneur auoit aux ſains de la meſchine

de jour en‘jour croiſſoit, et ne luy ſoufi

ſoit pas de laymer et ſeruir en cueur ſeule

ment mais d’oraiſon comme il a fait cy de

uant la veult' arriere reſeruir. Si vient a

elle et de plus belle recommenca ſa haran

I 2. guc
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gue en la facon *que deſſus , laquelle il

conſermoit par cent mille ſerments 8c au

tant de promeſſes. Pour abregier, riens

ne luy vault, et ne peut Obtenir vng ſeul

'mor et encores moins de ſemblans qu’elle

luy baille quelque peu deſpoir de jamais

.paruenir aſes attaintes, et cn ce point ſe

partit , mais il noublia pas de dire que s’il

la rencontre en quelque lieu marchand'

qu’elle l’obeira ou elle fera pis. La meſchi

ne gueres ne s’en effroia, et ſans plus y

penſer va beſoingner en la cuiſine ou autre

part ne ſcay quans jours aprezîî vng lundy

matin la belle meſchine pour ſaire des pa

fiez blustoit de la farine. Or debucz VOUS

ſcauoir que la chambre Ou ce ſaiſoit ce me'

flier ne eſ’toit pas loing de la chambre de

Monſeigneur, et qu'il oyoit tres‘ bien le

bruit et la noiſe qui ſe ſaiſoit, et ~encores

ſcauoit auſſi tres bien que c’estoit la meſ—

chine qui des tamis joüoit. Si s’aduiſa

qu’elle n’aura pas ſeule cette peine mais

luy viendra aider voire et luy ſera au ſur-—

plus ce qu’il luy a bien promis, carjamais

mieulx ne la pouroit trouuer; diſl: auſſy

en ſoy meſme quelques reffus que de la

bouche elle m’ait fait, ſien cheuiray ie bien

ſi je la puis a gré tenir ,il regardast que bien

matin



NOUVELLES. 1;;

matin estoit et que Madame n’eſ’coit pas

eſueilleé , dont il fut bien joyeulx,et affin

qu’il ne l'eſueille il ſault tout doulcement

hors de ſon lict a tout ſon couurechief et

prend ſa robe longue et ſes botines et deſ

cend de ſa chambre ſi celéement, qu’il fut

dedens la chambrette ou la meſchine dor

moit ſans qu’elle oncques en ſceut riens juſ

ques a tant qu’elle le vit tout dedens, qui

fut bien esbahie, ce fut la poure chambe

riere que a pou trembloit tant estoiteffi'eé

doubtant que Monſeigneur ne luy oſ’caſt

ce que jamais rendre ne luy ſcauroit, Mon

ſeigneur qui la voit effreé ſans plus parler

luy baille vng fier aſſault,et tant ſiſi en peu

d’heures qu’ilauoit la place emporteé s’il

neust esté content de parlamenter. Si luy

va dire la fillle, helas Monſeigneur je vous

crie mercyJe me rensa vous ma vie et mon

honneur ſont en voſ’cre main ayez pitie de

‘moy. Je ne ſcay quelle honneur dist Mon—

ſeigneur que trés eſchaufſe’ et eſprins eſtoit,

_vous paſſercz par la. Et a ce mot recom

mence l’aſſault plus fier que dcuant. La

fille voyant que eſchapper ne pouuoit s’ad

uiſa d’vng bon tour et diſt Monſeigneur

jayme mieulx vous rendre ma place par

amour que par force, donnez fin s’il vous

I 3 plaiſt



134. LES CENT NOUVELLES

plaiſt aux durs aſſaults que me liurez,etje

feray tout ce qu’il vous plaira. J’en ſuis

content diſt Monſeigneur, mais creez que

autrement vous neſchapperez. D'vne cho

ſe je vous requiers diſc lors la fille, Mon

ſeigneur je doubte beaucoup que Madame

ne vous oye et _ſe elle venoit dauanture,

et droit cy vous trouuaſt, je ſeroye Femme

perdue et deshonnoreé, car elle me ſe

roit du mains battre ou tuer, elle n'a gar

de de venir non diſt Monſeigneur, elle

~ dort au plus ſort. Helas Monſeigneur je

doubte tant que je n’en ſcay eſtre aſſeureé,

fi vous prie et requiert pour la paix de mon

cueur et plus grande ſeureté de noſtre be

ſoigne, que vous me laiſſez aller voirs’elle

dort ou quelle ſait. Noſtre Dame tu ne

retourneroyz pas diſt Monſeigneur, fi ſe

ray diſt elle par mon ſerment trcstout tan'

toſt. Or je le vueille diſc il auance toy. Ha

Monſeigneur diſt elle , ſc vous voulez bien

faire vous prenderiez ce tamis et beſoigne—

riez comme je faiſoie, afin d’auenture ſe

Madame eſtoit eſueilleé qu’elle oye la

n'oiſe que jay deuant le jour encommen

ceé. Or monſtre ca je feray bon deuoir,

et ne demeures gueres: nenny Monſei

gneur tenez auſſi ce bluteau ſur voſtro teſte,

VOUS
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'vous ſemblerez tout a bon-eſcient cſtre vnc

femme. Or ca de pardieu diſt il. _Il ſuc

affu lé de ce blut—eau, et puis commence

a tamiſer,tant que c’eſtoit belle choſe que

tant bien luy ſeoit, et entretant la bonne

Chamberiere , monta en la chambre et

eſueilla Madame,et luy compta comment

Monſeigneur parcy deuant damours l’auoít

prieé qu’il l’auoit aſſaillie a ceſte heure ou

elle tamiſoit, et s’il vous plailt venir voir

comment j’en ſuis eſchappeé et en que]

point il eſt. Venez en bas vous le verrez,

Madame tout a coup ſe lie‘ue, et prend ſa

robe de nuyt et fuſt tantoſt deuant l’huis

dela chambre ou Monſeigneur diligem

ment tamiſoit,et quant elle le voit en ceſt

eſtat, et affublé du bluteau, elle luy va

dire. Sa Maiſtre et queſt ce cy ou ſont vos

Lettres, vos grands honneurs, vos ſcien

ces et' díſcretions , et Monſeigneur que

l’ouit et deceu ſe veoit reſpondit tout ſu

bitement. Au bout de mon v.. Dame, la

ay ie tout amaſſé aujourdhuy, lors trés

mary et cOuroueé ſur la meſchine ſe des

arma .de l’eſtamine et du bluteau et en ſa

chambre remonte et Madame le ſuit qui

ſon preſchement recommence,d0nt Mon

ſeigneur ne tient gueres de comptez quant

I 4 il fut
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il fut preſt il manda ſa “mule, et au palais

s’en va ou il compta ſon aducnture a plu

ſieurs gens de _bien qu’il‘ſen firent bien??

fort, et me dist on depuis quelque'cou— L3;—
roux que le ſeigneur eust de prin ſauſilt _a ſa’ ctct

meſchine: fi la'ida il depuis _de là pat-;one

et dc ſa cheuance 'a marier. -
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LA PORTEUSE
DU VENTRE ET DU Dos. l

N Gentilhomme de Bourgo'ng'ne n’a

gueres pouraucuns de ſes affaîr—res _s‘en

. z I 5 alla
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allaa Paris, et ſe logea en vng tres bon

hofiel: Car telle estoit ſa coustumc de tous

jours querir les meilleurs logis. Il neuf

gueres este en ſon logis luy que bien con

gnoiſioit mouclze en lait qu’il n’apperccut

tantoſ’c que la chamberiere de leans estoic

femme que deuoit volontiers faire_ pour les

gens; fi ne luy cela‘â gueres ce qu’il anoic

ſur le cucur, et ſans aller de deux en trois

il demanda l’aumoſneamoureuſe. Il fut de

prinſault bien rechaſſé des meures, voire

dist elle est cea moy que vous deuez adreſ—

ſer telles parolles. je veuil bien que vous

ſachez que je ne ſuis pas celle que fera tel

blaſme a lhostcl ou je demeure et pour abre

ger qui loioit',elle ne le feroit pour auſſi gros

d’or; Le gentil homme tantost eogneur que

toutes ſes excuſations estoie‘ntflérres pour

beſongner, ſiñluyñvä dire mamÿe ñſe jcuſſc

temps et lieu ,je vous diroye telle choſequc

vous ſeriez bien Contente, et ne doubtez

point que ce ne ſut grandement vostre bien,

mamye pource que deuant les gens ne

vous vueille gueres arraiſonner afin que ne

ſoyez de moy ſuſpeconneé. Croicz mon

homme de ce que par. moy vous dira,et ſe

ainſi le faictes VOUS en vauldrez mieulx, je

n’ay difl.~ elle n’a vous na luy que deuiſer et:

fin*
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ſur ce point s’en va, et noſtre gentil hom—

me appella ſon varlet qui eſtoit vn grillant

tout eſueillé, puis luy Compta ſon cas et

le charge de pOUrſuir ſa beſ’ongne ſans eſ’—~~

' pargner bourdes. Le-varlet duit a cela, diſt

qu’il ſera bien ſon perſonnaige: il ne l’ou—

blia pas: car au‘ pluſtost qu’il la trouua: '

penſez qu’il joüa bien du bec. Et ſe elle

neust eſté de Paris , et plus ſubtille que ſoi—

ſon d’aultres, ſon gracieux langaigc, ct

les* promeſſes qu’il ſaiſoit pour ſon maiſtre

l’euſſent tout en halte abbatuë, mais autre

ment alla car aprez pluſieurs parolles et dc

viſes d’entre elle et luy, elle luy diſt vn

mot trenché je ſcay bien que voſtie maiſh-e

veult, mais il ne touchera ja ſe je n’ay dix

eſcus. Le varlet fiſt ſon raport aſon maiſtre .

qui neſtoit pas ſi large voire au moins en _

tel cas que donner dix eſcus pour joüir

d’vne telle Damoiſelle. ony que ſoit elle

n’en ſera autre choſe diſl; le varlet, encores

ya ti] bien maniere de venir en ſa chambre,

'car il faut paſſer parmy celle a l’hoſte. Re

gardez que vous voulderiez faire. Par la

mort bieudiſt il mes dix eſcus me ſont bien

mal den ce point les" laiſſer aller : mais

j’ay ſi grant deUOcion au ſainct et ’ſi en ay

_fait tant de pourſuite’ que il fau—t qmzie be—

ſongnc
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ſongne au Dyable ſoit chichette , elle les

aura, pourtant vous disje diſt le varlet,

voulez vous que je luy die quelle les aura.

Ouy de par le Dyable ouy diſtil,le varlet

trouua labonne fille et luy diſt quelle aura

ces dix eſcus, voire et encores mieulx cy

aprez, trop bien diſt elle, pour abregier

leure fut prinſe que l’eſcuier doit venir cou

cher auec elle mais auant que oncques le

voulſist guyder par la chambrede ſon maiſ

tre en la ſienne, il bailla tous les dix eſcus

Content, qui fut bien mal content ce fut

noltre homme qui ſe penſa en paſſant parla

chambre et cheminant aUX nopces que trop

chier a ſon gréluy coustoient, qu’il joüera

— d’vng tour. Ils ſont venus ſi doulcement en

la chambrette queMaiſtre et Dame rien

n’en ſcauent. Si ſe vont deſpoüiller,et diſt

noſtre eſcuier qu’il emploiera ſon argent s’il

peut. Il ſe met a l’ouuraige et ſait mer,

ueilles d’arme-s et eſpoir plus que bon nc

luY ſur; tant en deuiſes que aultrement ſe
paſiflërent tant d’heures que le jour eſtoit

voiſin et prochain a eeluy qui plus voulen

tiers cuſt_ dormy que nulle autre choſe fait,

mais la tres bonne chamberiereluy va dire.

- Or ca'ſire _pour le tres grant bien honneur

et courtoiſie qucj’ay ouy et_ veu de vous

.lay
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jay esté contente mettre en voſ’tre obeiſ

ſance et joüiſſance la choſe en ce monde

que plus dois chier tenir, ie vous prie et

requer qUe incontinent vousvueillez ap

prester habiller et de cy partir, car il e11

deja haultc heure, et ſe d’auanture mon

maií’cre ou ma maistreſſe venoient cy comme

aſſez est leur coustume au matin, et vous

trou'uaſſent je ſeroye perduë et gaſ’teé, et

vous promets que ne ſerés pas lc mieulx

party du jeu. Je ne ſcay moy dist leſcuier,

que] bien ou quel mal: mais ie me repoſeray

et ſi dormiray tout a mon aiſe et a mon

'beau loiſir auant que je parte, ct auſſy je

’vueille'emploier mon argent, pénſez vous
auoit'ſi tost' guignéſſmes dix eſcus, Ils ne

VouspCoustent gueres a Prendre ,v ‘mais par

'la moi-t bieu afin que je ne aye paour, et

que’point je ne me eſpante,vous me ſerez

compaignie s’il Vous plait, ah Monſei

gneur difl: elle il ne ſe peult ainſi faire par

mon ſerment, il vous conuient partir, il

ſera jour tout en haſte et ſc on vous trou—

uoit icy que ſeroit ce de moy, j’ayme

roie mieulx eſtre morte qUe ainſi en adue

niſt, et fi vous ne Vous aduanccz, ce que

trop je doubtecn aduiendra,ilne me chaud

moy qu’il aduiengne diſt l’eſcuier; mais

je vous
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je vous dis bien que ſe ne me rendez mes

dix eſcus ia ne m’en partiray. AdViengnc

ce que aduenir peult , VOZ dix eſcus diſt elle?

et eſtes vous tel, ſe Vous mauez donné au.

cune courtoiſie ou gracieuſeté que vous

me le vouliez aprez rerollir par ceſte facon

ſur ma ſoy Vous monſtrez mal que vous

ſoyez gentil homme-Tel queje ſuis difl: il je

ſurs celluy qui de cy ne partiray ne vous

auſſy, tant que me ayez rendu mes dix

eſcus vous les auriez gaigniez trop aiſe.Ha

dist elle ſ1 mayt Dieu quoy que vous diſiez

ie ne penſe pas que vous ſoyez ſi mal gra

cieux attendu le bien qui eſt en vous ,et le

plaiſir queje vous ay Fait que ſufflez ſi peu

courtois que vous ne aydiffiez a garder mon

honneur, et pour ce de rechieſ vous ſup

plie que ma requeſ’ce paſſez et' accordez et

que de cy vous partez, leſcuyer dist qu’il

n’en ſera rien, et pour abregier Force ſut

a la bonne gentille Femme a tel regret que

Dieu ſcait, de desbourſer les dix eſcus afin

que l’eſcuyer s’en allastzquant les dix eſcus

reſurent en la main dont ils eſtoient partis,

, celle que les rendist cuida bien enrager tant

estoit mal contente, et cclluy qui lesa leur

fait grant chiere. Or auant diſk la courou

ceé et deſplaiſante que ſe voit ainſi gouuer

~ ner,

l

l

\
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ner,quant vous vous estes bien jouë et fax

ſé de moy ,au moins aduancez vous et Vous

ſuffiſc que vous ſeul congnoiffiez ma folie,

ct que par voûte tarder elle ne ſoit congnue

de ceulx qui me deshonnoreront s’ils en

voient l’apparence 5 a vof’cre honneur difl:

l’eſcuyer point je ne touche, gardez le au

tant que vous l’aymez , vous m’auez fait ve

nir icy, et fi vous ſomme que vous me ren

dez et remetth au lieu dont je partis , cat

ce n’efi: pas mon intcncion d’auoir les deux

peines de venir et retourner. La chambe—

rierc voyant que riens n’auoit eu fi non le

couroucer, \ oyant aufli que le jour com—

mencoit a apparoir, auecques tout le deſ—

plaifir et crainte que ſon enuic cueur por—

toit dudit eſcuyer, ſe hourde de cest eſ

cuyer_ et a ſon colle charge ,comme a tout

ce fardeau, le plus ſoüef quelle oncques

peut , le courtois gentil homme portoit te

nant lieu de bahu ſur. le dos de celle quiſur

ſon ventre l’auoit ſoufienu ,laiſſa couler un

gros pet,dont lc \on et le bruit firentloſte
eſueiller et demanda aſſez effi‘éement que eſtſſ

ISLC’eſt voſtre chamberierc ſire diſc l’eſcuyer

qui me porte rendre ou elle m’auoit em

prunté. A ces motz la poure gentil Femme

n’euſt plus cueur puiſſance ne vouloir de

ſouſtenir
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ſouſtenir ſon deſplaiſant fardeau : ſi va

d‘vng coſté et l'eſcuyer de l’autre.Et loſte

que bien congnoiſt que c’eſt, _et auffi auec

qu'es ce s’en daubtoit bien parla tres bien

a l’épouſeé que toute demoura deceuë et

ſcandaliſeé,et toſtaprez ſe partit de leans,

et l'eſcuyer en Bourgoigne s’en retourna ,

qui aux' galans et' compaignons de ſorte

jóyeuſement‘et ſouuent racompta cette ad

uenture deſſus dicte.

.NOU
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ARdant‘ deſir-de voir pays, co’gnoiſtre

T0

et ſcauoiri~pluſieurs experiences — qui

m. 1. K
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par le monde vniUerſcl de jour en jour ad

uiennent , nagueres ſ1 ſort eſchauſſa lat

trempé cueur et vertueux couraige d’vn bon

et riche marchand de Londres en Angleter

re, que abandonna ſa tres belle et bonne

femme, la belle maignie d’enfans, parens ,

amis, heritaiges, et ;a plus part de ſa- che

— uance et ſe partit de ce Royaulme aflèz bien

fourny d’argent content et de tres grande

habondan'ce de marchandiſes dont ledit pays

de Angleterre peut d’autres pays \èruir,com-ó

me d’eitain de ris et‘ Ifoiſon d’autres choſes

que pour‘cauſe de briefueté ie paſſe; En ce

premier. voyagc vacqup le bonmarchand lÎe

ſpace deïcinq ans, pendant lcquelffltemps ſa

tres bonne femme garda'trïes bien ſon Corps,

fiſ’c ſon prouffit de plu—ſieurs marchandiſes; et

rant fi tres bien le fist que -ſon mary au bout
deſditz'ſſci-nq aus _retourne , beaucoup la loüa

et pluſque parauant ayma: le cueur audit

marchand ,non encor-esveontent tant d’auoir

veu et cogneu plufieurs choſes eſ’crangcs et:

merucilleuſes commed’auoir gaigne l’argent

~ ſe fist írríere ſur la mer boutter , cinq ou fix

mois puis ſon retour, et s’en reua al’auen—

ture en estrange terre tant de Crestiens com

me de Sarrazins et ne demoura pas fi peu

que .les dix ans ne fuſſent paſſez ,-— ainſi qtîç

. , , ,a
\M
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ſa ſemſim‘e le reu‘ist â ”0:“ bien luy- eſcripuoie

'et aſſez ſoutient, et a celle fin quelle ſceut

qu’il estoit enœres en vie. , Elle qui jeune

'estoit 'et en bon pointer que faulte n"auoit

'de nul'z biens de Dieu, ſors ſeulement de

la preſence de ſon mary ſur Contraincte par

ſon trop demeurer de prendre vng Lieùte—l

paint , qu; en pcud’heure _luy fiſ‘t vng tres

beau filz; (Je filz .ſur noury et conduyt auec

les aultres ſes freres d’vng couſ’cé,et au re

tour du‘ marchant mary de ſa mere auoit

ledit enſant enuiron ſept ans La ſeste ſut

grande a ce retourd’entre le maTYet la' ſem_

me et. comme ils furent en leurs joyeuſes

deuiſes et plaiſans propos', la bonne femme -

‘a' la ſeriionce de ſon mary ſait venir deuant

‘cu‘lx to'us leurs enſans ſans oublier Celluy
gui ſut gaigné enct l’abſence de Celluyen qui

\auoit le nom.; Le bon marchmt voyant la‘

belle Campaignie de ſes ent-"ans recordant

tres bien du’ nombre d’yeulbxaſon' partemenr;

1c voit creti dſvngdontilestesbahyct moult:

èſmerueille. Si va demander aſa ſemme qui—

estoxt ce beau fils le dernier ou nencdeleuifs
énFan‘s, que il est difl; elle par ma ſoÿ ſirſiei'l'

c’eſt noſh‘e ſilz et_ que ſeroit ich ne ſcay diſc

il, mais' Pourceque plus ne l’anoie veu-:,3

auez’ vous merueilles ſi ie le demande. Sajnct"

K z ' Jens-d_
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~ ]ehan nem-y (nfl ellen ais il eſt nollre filz: ~

et comment le peut il faire mit le n aiy,

vous fell-rez ſas gzofie a mon parten-ent,

non vrayement dilt elle querelteufic,mais

ie vous 01e bien dire a la verite que l’enîant

elt ’voſtre et que aultre que vous amoy na

touchié. _le ne le dis pas aufiy (liſt il: mais

zoutteiois il y a dix ans que je l.Yartis, et:

c’eſt enfant le monill'c de ſept, comment

doncques pourroit il eltre mienl'auriez vous

Peu porté plus que vngaultre , par mon ler

~ment dilt elle ie ne lcay, mais tout ce que

je dis eſt vrai le ne l’ay plus porté que vng

.aultre, il n’eſt chole que i’cn ſaiche, et le

‘ .vous ne me le ſeules au partir je ne (cay

:may penler dont il [eult estre venu,ſinon

i ~~quc aſſez tost aprez voí’tre departement vng

"jour i’estoie par vng matin et nostre grant

.Jardinz ou tout a coup me vint vng ſoudain

defiret ap petit de mengervne feüille dofille

qui pour ycelle heure estoit couuertte, et

’ .ſoubz la neige tapie. J’en choifis vne entre

;les aultres belle et large queje cuiday aual—

' :1er, mais ce n’estoit que vng peu de 'neige

blanche et dure,et ne leuz pas fi tost aua’l

leé que ne me ſentiſſe en tout tel efiat que

ie mr; ſuis trouueé quant mes autres enfans

*ay portez.~ Çe fait a certaine piece depuis

:~ x _1c vous
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Evous ay fait ce tres beau filz. Le marchant

congneut tentoſt qu’il en eſt lit nozamis et:

n’en voulut ſaire aucun’ſemblant, aincois

s’en vint adjoindre par parolles a conter—

mer la belle bourde que a femme luy bail

]ioit et diſt. Ma mye vous ne dicter choſe,

qui ne ſoit pofiible.,et qu’a aultre que vous

ne ſoit, aduenu- loüe ſoit Dieu de ce qu’il"

nous a enuoye. S‘il nous a donné vng en-~

fant par miracle, ou par aulcune ſecrette

façon dont nous ignorons la maniere, il ne

nous a pas oubliéd enuoyer cheuance pour

l’entretenir. Want la bonne femme vit que

ſon mary vouloit condeſcendre a croire ce

quelle luy diſt,elle n’eſt pas moyennement.

joyeuſe. Le marchand ſaige et prudent en

dix ans qu’il ſut depuisaloſtel ſans ſaireſes

loingtains voyages ne tint oncques manie

res enuers ſa femme en parolles ne aultre

ment, pourquoy elle peuſt penſer qu’il en

tendit riens de ſon ſait tant eſtoit vertueux

et pacient. Il n’eſtoit pas encores ſaoul de

.voyager, ſ1 voulut recommencer et le diſt

a ſa femme qui fiſt ſemblant d’en eſtre tres

marrie et mal contente. Appaiſez vous—diſc

il,s’il plaiſt a Dieu Monſeigneur ſainct Geor—

geje reuiendray brieſ. Et pour ce que noſtre

fils que ſeiſtes en mon aultre_ voyage eſt

K z desja



Îſo Les CENT NOUVELLES

desja grant habille et en bon point de veoip

~ _et d’apprendre ſe bon vous_ ſemble je l’em-v

meneray auecques moy , et par ma ſoy diſc

elle Vous ferez bien et je vous en prie, il

ſera fait diſt il. A tant ſe part,et auec luy

emmaine le fils, dont il n’zeſtoit pas pere

a que ll a pieca garde bonne penſeé. lls eu_

rent ſi bon vent—qu’ilth venus au' port:

d’Alexanderie, ou le bon marchant-tres

bien ſe deffit d‘e la plus part de ſes marchanl

diſcs,et ne fuſt pas ſi beſt'e affin quîil n’euſt

plus de charge de l’enfant de ſa femme et

d’vn aultre, et que aprezg, ſa mortneſuc

eeda t en tous ſes biens comme vng de ſes_

'aultres enſans quil ne_ le vendiſta tres bons

deniers contens pour en ſaire 'vng 'eſclaué

et pource qu’il eſtoit jeune çt puſſſant. Il

en cuſt prez_ de cent' ducats. Qiant _ce ſut

fait il ſen reuint a Londres ſain et ſaufDieu

mercy et n’eſt pas a dire la chiere" que ſa

- femme luy fiſt quant elle le vit en bon‘

point , mais elle nc voit point 'ſon

filz dont ne ſcait que penſer. Elle ne ſe

peut gueres tenir qu’elle ne demandait a

ſon mary qu’il auoit fait de leur filz. HaMal

dame diſc il, ilne_ vous le fault ja celer.ll

lu’y eſt tres mal prins. Helas comment diſt

elle eſt il noyé nenny certes , mais ileſt vray
' ‘ ~ ’ î 99‘?
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que Fortune de mer nous mena par force en

vng pays ou il ſaiſoitſi chaud que HOUS cui

dions tous moprir par la grande ardeur du

ſoleil que ſur nous ſes rais eſpandoit, et

comme vng jour nous eſtions ſaillis de noſ

tre naue pour faire vn chaſcun vnq foſſe a

ſoy tappir pour'le ſoleil, noſtre bon filz que

.de neige comme vous ſcauez cſtoit , en

noſtre preſence ſurgit; grauier par ’ la- grant

force du ſoleilil ſutÎÔutza coup fondu et en

eauë reſolu, et neuſſiez p28 dict _vne ſept

Pſeaulme que nousíne;trouuaſinesîrienn de

luy . ,tout ainſy ſoudaihuen eſt partyet pen
ſezrïlqne j’en fus etliuſis'bien deſplazlant, cc

ne ‘veis jamais choſe entre les meru'eilles que

j’ayſv’euës dont jc fuſſe plus esbah-y. Or
auant’ï di’lſitelle puis qu’il plaiſt a Dieu le nous

- oſter _comme il le nousauoit donné loüe en

7 ſoit,— il1 …Selle _ſe dëuhtäſt qua la ,choſe alaſt

aultrement l’yſtoire ſentaiſt et n’en fait

mencion , lorſque ſon mary luy rendiſt telle

comme elle luy bailla combien qu”ilcn de-v

rnoura toujours le Couſin, ‘

'K' 4 N QU
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/

MEDECIN.

E n’eſ’c pas choſe nouuelle qu’en la_
__ Conté de Champaigne on 'a toujoursv

~ ~ ‘ ’ '-"î recou—
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recouuert _de gens lourds en _la taille coma,

bien qu’il ſembloit aſſez_ eſtrange _a pluſieurs,

pourtant que ils ſont ſi- prez a ceulx du_

pays du mal engin, aſſez et largement _dyz

floires a ce propos pourroit on mettre cone_

fermant la beſtiſe des Champenois, mais

quant a preſent celle que ſenſuit pourrait
ſouffire, En la dicte Conté auoit vngJſieuz

nc'hotnme_ orphelin qui bien .riche et puiſ

ſarſt demoura_ puis le trepas de les pere et

mere, et iacoit que il fcult lourt tres ,peu

ſaichant, et encores auſſy mal plaiſant, fi

auoit-vue induſtrie de bien garder le lien

,et conduire ſa marchandiſe. Et_ a ceſte

cauſe aſſez de gens. Voirs de gens de bien

luy~ euſſcnt bien voulu donner en mariage

leur fille; une entre les aultres pleut aux

patens et amys de noſtre Champenois, tant

pour la beauté, bonté, et cheuance etc,

et luy dirent qu’il eſtoit _temps qu’il ſe ma-i

rialt,et que bonnement il ne pouuoit con~_

_duit-e ſon fait. Vous auez auffi dirent ilz

desja_ \ingt et quatre ans ſi ne pouriez en_

_meilleur ange prendre ceſt eſtat,et ſe vous

y voulez entendre nous auons regardé et

_choiſi pour vous vne belle fille et bonne

qui nous ſemble tres bien voſtre Fait. C’eſt

vnc telle vous la _congnoiſſez bien' , lors la_

~' ’ K 5' î ~ ltíy
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luy nommerenc. Et noſtre homme a qui

nen‘ challoic que il fiſt, ſuſt marié ou non,

mais qu’il nc tiraſc point dargent, reſpon ï

dit, qu'il feroic ce qu’xlz vouldroient, puis

u’il vous ſemble que c’eſt mon bien con-.

duyſez la. choſe au mieulx que vous ſeau—

rez. Car je vueil faire par voſtro conſeil

,et ordonnance, vous dictcs bien dirent ces_

bonnes gens nous lc regardeyons ct y pen

ſerons comme pour nous meſmes ou pour _

l’vng de nos propres enfans. Pour abre

gier, certaine piece aprez, noſtre Cham—

enois fuſt marié, de pardicu cc fuſç, mais

tantoſç qu’il ſut aupréz de ſa femme, cou

ché 1a premiere nu_it,luy, qui oncques, ſur

beſte chreſtiennc n’auoic monté: tantoſc

luy tourna le dos. Ai eſtoit mal conten—

. te c’eſcoic noſtre eſpouſeé, nonobſtant

qu'elle n’en fiſt nul ſemblant." Ceſte mau

dicte 'maniere dura plus de dix jours et en-z

cores duraſc, ſe la bonne mere a l’eſpou—

ſeé ny euſc pouruenu du remede. Il neveu:

faut pas ccler que noſtre homme neuF en

facon et en mariage, du temps de ſes ſeu

pere et mere auoit: eſté bien court, tenu , ec

ſur toutes choſes luy eſtoit cc fut deffendu

1e meſtier de la beſte aux deux dos, doub—

tant ique s’il ly esbactoic quil y delpen.

\droit

ï
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droit toutte ſa cheuance,et bien leur ſeme '

bloit et a bonne cauſe qu’il n’eſtoit pa;
homme que on deuſt aſiymer pour les bcaulx

yeulx', luy quipÿour riens ne courroſcaſt pe

re et more' et qui n’eſtoit pas trop chaux:

ſur potage auoit toujours gardé ſon pucelè

lage, que ſa femme euſtvoulentiers deiobé.

ſelle cuſt ſceu par quelque honneſ’ce facon.

Vng jour ſe trouua lamere de noſtre eſpouſi '

ſeé deuers ſa fille, et luy demanda de ſon

mary, de ſon‘eſtat , de ſes condicions, de

ſon mariage et cent mille choſes que fem-~

mes'ſeaiuent dire, a toutes choſes'bailla_ et

rendiſt'noſtre eſpouſee'a ſa mere reſponce

et- -diſt que ſon mary eſtoit trés bon- homme

et qu’elle ne doubtoit point quelle ne ſe conf

duiſit bien auec luy,et pource qu’elle ſca~

noit bien par elle meſme qu’il- faut Zautre

‘choſe'en mariage que boire et mengier,

elle diſt a ſa fille.Or viens ca et me dis par

ta ſoy, et de ces choſes de nuit comment

ten eſt il. annt la poure fille oüit parler

de ces choſes de nuit a peu que le cueur ne

luy faillit tant fut marrie et deſplaiſantc, et

ce que ſa langue n’oſoit reſpondre, mon

trent ſes yeulx dont ſaillirent larmes en tres

grande habondanee: ſi entendit tantoſt ſa,

mere que ces larmes vouloient dire. Si diſtſ

' ma
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ma fille ne plourez plUS,dictes moy hardi-Ô

ment je ſuis voi—'re mere a que ne .deuez

riens celer, et de qui ne deucz, e_\l;re hon

teuſe—_vous a til encores riens fait. La po

ure fille reuenuë de pamoiſon, et vngpeu

raſſeweé, et de ſa mere reconforteé \.Cflà_

la* grande flute de ſes larmes, mais n’auoit

encores force ne ſens_ de relpqndre. Si l’inz

~terrogea arriere ſa mere et luy'diſ’t. Dis

moy. hardiment et oſ’ce tes larmes. Ta til

riens ſaict,a Voix baſſe et pleurs cntremeſ

1eés reſpondií’c ia fille et dist, par ma ſoy

ma mere il ne me toucha oncques, mais

du'ſurplus, que il ne ſoit-bon homme et

doux par ma ſoy fi eſt. Or. dis moy diſi:

la mere, et ſcéz_ tu point s’il eſt fourny de

tous ſes membres. Dy hardiment ſc- tu le

ſcais: fi eſt trés bien diſt elle. J‘ay pluç

ë— fieurs fois ſentu ſesdenreés dauenture ainſy

que je me tourne et retourne en nostre lit,

quant je ne puis dormir. Il ſouffit ce diſc

1a mere, laiſſe moy faire du ſurplus. Vecy

que tu ſeras. Au matin il te conuient Pain

dre deflre malade tres fort, et monſtre

ſemblant d’eſtre oppreſſeé, qu’illemble que

l’ame s’en parte. Ton mary me viendra ou

mandera querir ie n’en doubte point.. et

je feray' bien mon perſonnaige que tu

ſcauras
l

I

r

…J
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cauras tantoſt comment tu ſus gaignieé,

car ie porteraylton vrine a vng tel Mede

ciu que-'donnera tel conſeil que je voul

dray; comme il ſut dit il fut ſait'. Car

lendemain ſi toſt qu’on vit le jour_ noſtre

gougc ſe commenca a plaindre et a ſaire la

malade, que il ſembloit que vne fiebure

continue luy rungeaſt corps et ame. Son

mary eſtoit bien esbahy et deſplaiſant ſi ne’

ſcauoit que ſaire ne que dire. Si manda

tantoſt querir ſa belle mere qui ne ſe fiſt

gueres attendre. Tantoſt qu’il la vit Helas.

mere diſt il voſtre fille ſe meurt, ma fille

diſt elle et que luy fault il: lors tout en

parlant marcherent juſques en la Chambre

de la patiente. Si toſt que la mere voit ſa.

fille elle luy demande qu’elle ſaiſoit, et elle

comme bien aprinſe ne reſpondiſt pa; la

premiere fois , ,mais a petit de piece aprez

diſt mere ie me meurs, non ſaictes fille ſe

Dieu plaiſt, prenez couraige. Mais dont

Vous vient ce mal fi en haſte.Je ne ſcay,ie

ne ſcay diſt la fille, vous me parofflez a me

‘faire parler, Sa mere la prent par la main,

luy taſte ſon poulX et ſon’ chief, et-puisdiſt

a ſon beau filz.Par ma ſoy croyez qu’elle eſt

bien malade, elle eſt pleine de feu,~ſi- y

fault pourueoir de remede,y a til point ic'y

..z e
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de ſon vrine; celle de la' minuyt y eſt,díſt

vnc des m'eſchines Baillez la moy diltelle,

Qland elle eut ceſte vrine fiſt tant qùellé
eur vng vrina'l et dedans la boutta’, et diſrſi:

aäſon beau filz’ qu’il la pottaſt monitreravn

tel Medecin,pour ſcauoir qu’on poura fai;

re aſa fille',- et ſOn luy peult aider, pour

Dieu ny eſpargnon‘s riens dit elle- ~J’aÿ

encores' de l’argent Ëue ie n’aymes pas tam:

que je_ fais, ma _fillci ſpargner distle mai-Y,

croyez ſon luy peut aider pour argent que

je ne luy ſauldray pas… Or vous aua'ncez

dist elle et tandis que elle ſe repoſent vng

peu-je m’en iray juſqu’au menaige, tous-^

jours’ rcuicndray ie bien, s’on a \ne/&ier de_ ,

moy; -or deuez Vous ſca‘uoír'que nostró

bonne mére auoit le jour de deuant a'u par-v

tir de ſa fille,forgié le Medecin que eſtoit

tres bien aduerty de la reſponce qu’il de—'_

uoit faire; Vecy n‘ostre gueux qui arriue
deuers le Medecin a' tout l’vrme de ſa fem—ſi

me, et quant il y eut fait la" reucrence, il

luy va compter comment ſa femme estoié’

. desbaiteé et merueilleuſement malade, et

vecy ſon vrine que vo’us apporte affin que

mieulx vous informez _de ſon cas, et que

plus ſeurement me puiſſe conſeiller. Le Me

decin prent l’vrinal et eontre‘mont le liéue;

. , et tourne
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'et tourne et retourne l’vrinc et puis va dire‘

Ÿoflre femme est ſort aggravœ de chaulde

maladie ec dangier de mort , ſe elle n’est

prestement ſecouruë, vecy ſon vrine que

le monstre. Ha maistre pour Dieu mercy '

Vueillez moy dire, et je vous payeiay bien

que on y poura faire pour recnuurcr ſanté,

et s’il vous ſemble qu’elle n’ayt garde dc

mort. Elle na garde, ſe vous luy faictes

cc que ie vous diray dist le Medecin, mais

fi vous tardez guerres, tout l’or du monde

ne la garderoit de la mort. Dictes pour

Dieu dist l’autre et On le fera. Il ſaut dist'

le Mcdecin quelle ait compaignie a homme

ou elle est morte. Compaignie d’homme

dií’c l’autre et quefi: ce adire cela. Cesta dire

diſ’e le Medecin qu’il ſaut que vous montez

ſur elle,~ et que vous la ronchinez tres bien

trois Ou quatre fois 'tout en halle, et le plus

a ce premier que vous en pourrez faire

ſera le meilleur, autrement ne ſera point:

estainte la grande ardeur qui la ſeiche et

tire a fin,voire dií’c il et ſeroit ce bon ,elle

eſt mortc,et nya point de repit dist le Me

decin ſé ainſi ne le ſaictes, voire et bien

tost encores. Sainct Jehan dist »l’autre jeſ—

ſayeray comment je pouray faire. Il ſe parc

de la, et vient a l’ostel et trcuue ſa femme‘

que
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que ſe plaignoit et doulouſoit ’tres fort;

comment vail diſt il ma' mÿe. Je me meurs

mon amy diſt' elle; VOUS n’au’ez garde,

ſe Dieu plaiſt di’ſt il. _l’ay parlé au Mede

cin que ma enſeigné vnc Medecine dont

.vous ſerez garie. Et durant ces deuiſes il

ſe deſpoüille, et au plus prez de _ſa fern—

me ſe boutte.- Et comme il appro‘choit pour

execurer le Conſeil du Medecin tour en

lourdois, que faites VOUS diſt elle me vou->

lez vous tuer. lälais ie vous gariray diſt il;

'Le Medecin la iſt, et ſi dit—ainſy que na—

ture luy monſtra et a laide de la patiente il

‘beſongna tres bien deux ou trois ſo'is; et

'comme il ſe repoſoit tout esbahy dece

que aduenu luy eſtoit-,il demandea ſa fem'

me comment elle ſe porte: Je ſuis vng peu

mieulx di’ſt elle que parcy deuant nay eſté,

:loüé ſoit Dieu diſt il. v Jeſpoire que' vous

:n’auez garde, et que le Medecin aura di—'t

array. Alors recommence de plUs belle et

Pour abreger tant et ſi bien le fiſt que ſa

:femme reuint en ſanté dedens peu de jours

dont il ſut tres joyeux ſi ſut la mere quant

elle le ſceut. Noſtre Champenoys apréz

ces armes deſſus dictes deuient~_vng peu

.plus gentil com“paignon qu’il n"eſtOit aupa

~rauant, etluy .vint en-couraige, .puis que

. a
h a
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ſa Femme restoit en ſanté qu’il ſemnndroit

vng jour au diſner ſes parens et amys ef

les pere et mere d’elle, ce qu’il fill; et les

ſeruoit—grandement en ſon patoys : ace di(—

ner ſaiſoit tres bonne et joyeuſe chiere__0n'

bEUUOic a luy, il beuuoit aux autres, cell,

toit'merueilles qu’il estoit gentil compai-'

gnon: or eſcoutez qu’il luy aduint auſort

de la meilleure chiere de ce diluer. ll com

menca tres fort a plorer, et ſembloit que"

.tous ces amis, voire tout le monde ſuſſem;

morts, dont ny eut celluy de la table_ qui

ne s’en donnast grant merueillcs dont ces

ſoudaines larmes procedoient; les vngs et

les autres luy demandent qu’il auoit,

mais a peu S’il pouuoit ou ſcauoit reſpon

dre, tant le contraingnoicnt ſes folles lar

mes. Il- parla au fort en 1a fin et diſk. Jay

bien cauſe de lorer; Et par ma foy non

auez , ce diſl: lg. belle mere que vous fault

il, vous estes riche et puiſſant et bien lo

gic’, et ſi auez de bons amis, et que ne

fait pas a oublier, vous auez belle et bon

ne ſemme que Dieu vous a rameneé en

ſanté que n’agueres ſut ſur le bord de ſa

foſſe, ſim’e²~’.r aduis' que vous deuez estre lye

et joyeux.Helas non fait dist iLC’est pour

.moy que mon pere et ma mere que tant

1. L may—

/
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maymoient, et mont aſſemblez, et laiſ
ſez tant de biens, qu'il ‘ne' ſont. encore: c_— î

en vie, car ils ne ſont morts tous deux' ’que de chaulde maladie ſe je les cuſſe auffi ‘25:3 l

bien ronchinés quant ils -furent‘ſmalades

que j’ay fait ma femme ils fuſſent main-[q, zz

nant ſur piedz. Il ny. eut-eeluy dela tablet- FT:

qui aprez ces mots a bien peu ſe peur tenir g;

de rire. Mais non pourtant il ſen garda ’
qui peut. Les tables furent OstÊésch—açgg _1% i

s’en alla, et le bon Champenoys dcmMa 3 _1‘

auec ſa femme laquelleafin quelle demon" -Îra en ſanté fut .ſonnent, de luy raeollr—;éfflfiff ‘ ‘
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qui belle et jeune et en bon point lors

eſtoit, nagueres ſacoucha malade. Ses bon

nes ſeurs deuotcs ct charitables tantost la

vindrent viſitter, en la confort-ant et admi

nistrant a leur leal pouuoit* de tout ce quel

les ſentoient que bon luy fut, et quant

elles apperceurent quelle ſe diſpoſoit a ga

riſon , elles ordonncrenc que l’vne delles

-yroit a Roüen porter ſon vrine,et compte

roit ſon cas a vng Medecin de grant re

nommeé. Pour faire cette ambaſſade, a

lendemain l’vne delles ſe mist en chemin,

et fist tant quelle ſe trouua dcuers ledit:

Medecin auquel aprcz qu’il eust viſitté

l’vrine de Madamel'Abbcſſeelle conta tout

au long la facon et maniere de ſa maladie,

comme de ſon dormir, daller en chambre,

de boire et de manger; Le ſaige Mcdecin

vrayment du cas de Madame informé [ant

par ſon vrine comme par la relation dc la

Religieuſe, voulut ordonner le regime et

jacoit ce qu’il cuil de coustume de baillera

pluſieurs vng recipé par écrit, toutteffois

il ſe fia bien de tant en la Religieuſe, que

de bouche luy diroit ce qu’auoit a faire ,et

luy dit ;belle ſueUr , pour recouurer la ſanté

'de Madame l'Abbeſſe il luy efl: mestier et

- de neceflité qu’elle ayt—compaignie d'hom

. c. me
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me, et brief aultrement elle ſe trouueraen ë

peu deſpace ſi de mal entecheé et ſurprin—

ſe, que la mort luy ſera le derrain remede;

qui fut bien esbahie d’oüyr ces tres dures

nouuelles ce fut noſtte Religieuſe, qui va

direz helas maiſtre jehan, ne voyez vous

aurre facon pour la recouurance dela ſanté

de Madame. Certes nenny diſt il n”en y

a point d‘aultre, et ſi vuëil bien que vous

ſaiChiez, qu’il ſe fault aduencer de faire ce

que j'ay dit, car ſe la maladie par faultc

d’ayde, peult prendre ſon cours comme

elle s’efforce, jamais homme a temps ny

viendra. La bonne Religieuſe a peu ſelle

n’oſa diſner a ſon aiſe,tant auoit grant ha

ſte d’annoncera Madame Ces nouuelles. Et

a laide de ſa bonne hagueneé, et du grant

deſir qu’elle a d'eſtre a l’oſtel s’auanca ſi

tres bien que Madame l’Abbeſſe ſut tres es

bahye de ſi toſt la rcuoir. (Lue diſt le Mede

cin la belle, ce diſt la bonne Abbeſlë, ay

ie garde de mort, vous ſerez rantoſt en

bon point ſe Dieu plaiſt , Madame,diſt la

Religieule meſſagiere, faictrs bonne chiere

et prennez cuew-.CommentPne ma le Me

~ decin point ordonné de regime diſt Mada

me: ſi a diſt elle, lors luy va dire tout au

long comment le Medecin, auoit veu ſon

Z vrine
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wine et les demandes qu‘il fiſt de ſon aage

de lon menger de ſon dormir etc. Et puis

pour _concluſion il a dit et ordonné qu’il

ſaut quewous ayez. Compaignie charné’lle a

quelque homme,ou brief aultremen-t vous

eſte: morte . car a_ voſtre maladie na point

d'aultre remede. Compaignie d’homme

diſc Madame j’aymeroye miculx plus (hier

mourir mille fois s’il-'m’eſtoit poſſible, et

alors va dire puis que ainſi eſt que mon

mal eſt incurable et mortel ſe ie ny pour

-uois de tel remede. Loüé ſoit Dieu je’prens

bien la mort en gré appellez bien toſt tout

mon Conuent : lc tinbre ſut ſonné, ſi vin

drent a Madame toutes ſes Religieuſcs, et

quant elles ſurent en la chambre, Mada

-mc qui auoit encores :toute la langue a

commandement quelque mal qu'elle cuſt

commenca vne grande et longue harcngue

deuan-t ſes ſueurs, remonſtrant lc fait et

eſt-at de ſon Egliſe, en quel point elle la

trouua ct en quel eſtac elle eſt aujourdhuy

et vint deſcendre ces paralles, a parler de

ſi maladic que cſtoit mortelle et incurable

comme elle bien ſentoit et congnoiſſoit,

et au jugement auſſy d’ungtel Medecinelle

s‘arreſtuit, que morte l’auoit jugeé.- Et

pourtant mes bonnes ſueurs ,ie vous recon S

,f t . . mande
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mande nostre Egliſe,et en vos plus dcuot

.tes prieres ma pome ame; et a ces pa—

.rolles larmes en grant habondance ſailli

rent de ſes yeux que furent compaignies

d’autres ſans nombre ſourdans de la t'on

taine du cueur de ſon bon Conuent. Ceste

plorerie dura aſſez longuement, et ſut la

«le meſnaige long temps ſans parler. Aſſez

long temps aprez Madame la Prieure que

ſaige et bonne estoit, print la parolle pour

_tout le Contient et diſ’c Madame, de voſ’tre

mal, quel il eſt, Dieu le ſcait, a que nul

ne peut riens celer, il nous deſplaist beau
v coup, et ny a celle de nous qui ne ſe voul—

droit emploier autant que poſſible eſt et

ſeroit a perſonne viuant pour'larecouuran

'cede voſire ſanté. Si'vous prions toutes

enſemble, que vous ne nous eſpargnéz en

rien , ne choſe qui ſoit des biens de voſ’tre

. Egliſe , car mieulx nous vauldroit, et plus

chiér de perdre la plus part de nos biens

temporels que le prouffit ſpirituel que vo

stre preſence nous donne. Ma bonne ſueur

dist Madame, je n'ay pas tant deſſerui que

vous me offrez,maisjc vous en mercie tant

que je puis en vous aduiſant et priant de re—

chief que vous penſes commeje vous ay dit

-aux affairres de nostre Egliſe que _me tou

L 4 ' chant
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chent prcz du cueur, Dieu le ſcait, en

compargnant aux priercs que ſerès, ma

poure ame que grant mellier en a. Helas

Madame dist la Prieurc ct n’eſt il poſſible

pour bon gouuerncmen ou par _ſoigneuſe

diligence dc Medecine que vous puiflicz rc

' poller, nenny certes ma bonne ſueur dist

elle. Il me ſaut mettre ou renc des tréſ—

paſſez, car je ne vaulx guercs mieulx , quel

que vlangaige que encores je prononce.

Adonc laillrt auant la Religieuſe qui porta

ſon vrine a Roüen , et dist Madame il y a

bon remede s’il vous plaiſoit: Créez qu’il

ne me plaist pas dist elle,vecy ſueur Jehan

ne que rcuient de Roüen, et a monfiré

mon vrine et compté mon cas a vng tel

Medecin que ma jugeé morte, veoír ſe ne

me vouloie abandonner a aucun homme

et eſlre en ſa compaignie, et par ce.point

eſperoit il comme il trouuoit par ſes liures

que ie n’auroye garde de mort, mais ſe

ainſy ne le failoic, il n’y apoint de reſource

en moy ,et quanta moy i‘en loüe Dieu que

me daigne appeller, aincoys que jaye Fait

plus de péchez a luy me rens,et a la mort

ie preſente mon corps vienne quant elle

veult. Comment Madame dist l’Enfer

inicrc vous cstes de vous meſmes homi—

‘ cide:
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cide : Il est en vous de vous ſauuer et ne ſaut

que tendre la mam, et requerre ayde et

vous la trouuerez preste, ce n’est pas bien

fait et vous oſe bien dire que vostre ame ne

partiroit point ſeurcment, s’en ceſ’t estat

vous mouriez. Ha -ma belle ſueur diſc

Madame, quæmteffois auez vous ouy pre

chier que mieux vauldroir a Vne perſonne

s’abandonner a la mort que commettre vng

ſeul pechie mortel, et vous ſcauez que ie

ne puis ma mort füyr ne efloiqner ſans ſai

re et commettre pechie morte ,et qui bien

amant a cueur me touche s’en ſe faiſant

_ ma vie eflongneroie n’en ſerois ie pas des

honnoureé et a tousjours mais reproucheé,

et diroit on vela la Dame etc..meſmes vous

toutes, quelque conſeil que me donnes,

m’en auriez en irreuerence et en mains d’a

mour—,et vous ſembleroit et a bonne cauſe

que indigne ſeroie d’entre vous prefidcr et

gouuerner Ne dictes et ne penſez jamais

cela diſc Madame la Treſoriere,il n’eſt cho

ſe qu'on ne doiue entreprendre pour eſche—

ucr la mort -, Et ne diſt pas noſtre bon Pere

ſaint Auguſtin qu’il ne loiſt a perſonne de

ſoy oſter la vie ne tollir vng ſien membre,

et ne feriez'. vous pas directement encontre

ſa ſentence ſe vous laiſſez a eſcient ce qu’il

L j' vous
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Vous peur de ma] garder. Elle diſc bien reſ—

ñpondit lc Conucnr en general. Madame

pour Dieu obeiſſez au Mcdecin,ec ne ſo

-ycz cn voſcrc opinion ſi ahcurtcé qùe par

fiiultcidc ſouſtcnance vous perdez corps cc

ame cr laiſſcr voûte poure Conuent qui

tant vous aymedcſolé et deſpourucu de Pa

ſcoure. Mcs bonnes ſueurs diſt Madame

. j'aymc mieulx voulenmirement a la. mor:

tendre les mains, ſubmertre mon col, et

'h-mnorablcmcnt i’cmbraſſcr que parla. fuyr

je viuc deshonnourcé-. Et ne diroic on pas,

'cha la Dame, qui fiſt ainſyet ainſy. Nc

Vous chailie~ qu’on dye Madame, vous nc

\ſcrez _ja reprochcé de gens de bien. Si ſe

mic ſe diſc Madame. Le Couucnt ſe alla

.cſmouuoír, cc firent les bonnes Religieu

ſes entre clics vng Conſiſtoire dont la con

'cluſion s'enſuit, et porta les parollcs dy—

Cellc la Prieurc. Madame vecy nostre dc

ſolé Couuent ſ1 trés deſplaiſimç que jamais

' maiſon ne Fur plus troubieé qu’elle cſc ,donc

‘vous eſtcs cauſe et‘ créez ie Vous cſtes fi

'mal conſcilleé dc vous abandonner a la

~mort que bien fuyr vous pouuez, j’en ſuie

rbicn ſcurc. Et àffin que vous 'entendez que

'nous vous aymons' d’cnticre ct’lcal et par

faictc amour, nous ſommes comentes ec

- auons
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auons conclud et dcliberé meurcment tou

tes enſemble et generalement en ſauluant

vous et nous, auoit compaigne bien ſe

crettement d’aulcun homme de bien, et"

nous pareillement le ſerons,affin que vous

n’ayez penſeé ne imaginacion que ou tems

advenir vous en ſourdiſt reproche de nulleT

de nous. N’eſt ce pas ainſi mes ſUCLll'S,OllY

_dirent elles toutes de tres bon cueur, Ma— ñ

dame l’Abeſſezoyant cc que-diſc eſt-et por—

tant au cueur vn grant fardeau dennuy pour ’

l’amour de ſes ſueurs ſe laiſſa ſcrir et s’ac

corda combien qua grand regret que le

conſeil du Medecin ſeroit mis en oeuure.

Adonc furent mandt’z moynes prcſh‘es et

clercs, qui trouuerent‘biena beſoigner et

la ouurerent fi tres "bien que Madame

l’Abeſſe ſut en peu—d'heure rappaiſeé dont

ſon Couuent ſut tres joyeulx qui par hon—

neurſaignit ce que par honte’ oncques ne

laiſſa.
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NOUVELLE XXII.

LENFANT

A DEUX PER-Es_

NAgueres que vng gentilhommedemon—

rant a Bruges , tant ct ſi longuement ſe

trouua
du'
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' p 'tróuea'eb ‘ſa’ campaignie d’ime belle ‘fille

qu’illuy fiſt le ventre leucr,etdroit au coupv

qu’il s’en a percent et donna garde, Mon

[eigneùr fi vnc aſſembleé de gens d’armes,

fi fuit force a nostre gentilhomme de l’aban- *

;donner et. auec les autres aller ou ſeruice de‘

monditzièigneur, ce que de bon cueurgct

bien il fist, mais auant ſon-.partement il fiſc'

'garniſon et pourueance de patins et mari

,nes et de nourice pour -ſonenfant aduenir, ,

logealamerehuccques de bonnes gens, 'luy r >

laiſſa de l’argentet leursrecommandaquant

‘ nur—,mieulx qulilſceutet le plus brief qu’il
l f ut, ees:cbofe~s~î furent tres bien diſpoſcés.

1,— Îîfordo’nnaſon partement et. prist cong‘m de L
;:Ïſſ-ſa-Dmez'etauplaiſir (le-Dieu promist-de î’ ~

tatítofiïretourner. . Penſez que ſelle. n’eust

ËÈÎÃÛŸÏ’PIŒÔ, nCſcn tenist ell—:pas &cea; i f":

"heure, ‘puis quelle veoit d’elle cflongner ~

celuy en :ce monde dont la preſence plus luY

-plailt Pour abreger, tant luy depleut cev

dolcnt;dcpartir, que' oncques mot _ne-ſceut

dire tant empeſchoient ſa .doulce langue les

larmes ſourdantes du parfond de ſoneueur--:

au fort elle \app-diſait quant elle vit que au

tre choſeeflre n’en pouuoitzet quant vieñt

enuiron' vng mois aprez le partemcnt .de

ſon amy', deſir luy eſchauffa le cueuret fi

luy
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luy vint ramenteua'rr les plaiſans palier-tmp!"

quelle ſaouloit auch' dont la tres dure et

tres mauldictc abſence de ſon amy helasl’ad

nait: prince; le Dieu d’amour; qui n’cflja—d

mais—oyſcnx luy miſt en bouche et. en' ter—

mes les haulx biens, les nobles vertus., et:

la tres grande-'beaulté d’vng mar-chant ſon

voiſin qui pluſieurs Bois auant Ct depuis le

departement de ſon amy, lay auoit pre

ſiznté la bataille,.et conclure luy fiſtque \il

retourne plus a ſa requeste qu’il ne ſen yra

pas eſcondit meſmu* la voyait és ruës,

elle tiendra telleserfi bonnes marüerex‘qu’i'l

entEndra bien- qu‘lelle en veulti a-luÇyt ot

vint il ſibien- quaílendemain de ceste cond

cluſion a la; prmniere oeum‘e, anwur en*

”cia- nostne' marchant deucrs la ' paeiente,

et' luy. preſenta comme par pluſieurs ſois

:noie, chiem .et oyſeaux , ſon corps ſe:

biens et'plus decent mille' choſes que ce:

abbatœnrs d'e- fmm ſcaiuent tout' cou;—

rant’et par/cœur; line ſur' pas eſcondir ,

au' s’il auoit bonne voulemé- de combattre

cr faire aimes, alle:v n’auoit pasimaima de

daſxrrdc: luy- fournir-ſde 'tout ce' que 'tl- voula

dra et: ”nant— que nofiregentilhomme cfl:

en guerre, nofire‘ gentil: femme": fournit ct

aceomplicau Marchand tout-ce dont

la

\
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h request', et fe: plus cuil: oſé demande!

elle estoin preste de l’accomplir , et crouua-en

Iuy tant.v de bonne cheualerie., de piëoëſſe

et de vcníu- quelle oublie de tous les point-s

ſon amy par amours ,— qui a celle heure

gueres ne s’en doubtoit. Beaucoup pleufl

auffi au bon marchant la courtoiſie de ſ21

nouuelle me et \ant furent. conjoinctes

les voulentez deſirs eu'p’emſers de luîy‘ et:

delle, qu’ïilSñ-n’äuoient pour cul-X deux‘ que

Vng ſeul cucur. Si ſe penſerentqne Pom-…le

bien loger a,— leux aiſe il ſouffiroie bien dix—*ng

hoſt'el pour- leur deux: fi \rouſa \mg—ſou'

nostre gouge,' er ſes bagues auec elle-5 en

l’hostel du marchant. ſen allafi: en habandou

’nant le premier ſon amy: ſon. hoste, ſon

hostcſſe, et‘ foiſon d’autres 'gens de bien

auſquels il l’auoit reconunamdeé. et elleînc

‘fut pas fi folle quand elle ſe vil bien. logçé

quelle ne dist incontinent aïſionmarchano,

qu’elle—ſe ſentoit groſſe que en fun cms

joyeux 5—- et cuida bien que/ e’efizoit de …ſes

oeuures. Au chief de ſept-\ncisëou-cmximn
nofire gouge-fist vng beau fils donc—lepenſſ:

adoptif íäccointæ— grandement ende- la mcm

auſſy. Aduinr‘- certaine eſpace apréz: quizz b

bon gentil homme retourna'de la guanrcec

vint a Bruges , et au plufloíquuîilpmtj pêc

.. ne e—
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nestement priſl; le chemin vers le logis ou

il laiſſa ſa Dame, et luy venu leans la dc

manda a ceux que emprindrent la charge

de la penſer garder et ayder en ſa geſine.

Comment dirent ils! elle ce que vous en

ſcauez,et n’auez vous pas eu les lettres que

Vousſurent eſcriptcs. Nenny par ſoy diſt il

et quelle choſe y a il? quelle choſe ſainte

Marie dirent ils? nostre Dame c’eſt bien

raiſon que on le vous die. ,Vous ne ſuſ’ces

pas party d’vng mois api—ez , qu’elle ne

trouſſast pignes et miroirs .et ſe allaſt boutter

cydeuant en lhoſtel d’vng tel marchant qui

la tient a ſer et aclou et de Fait elle a porté

-vn beau filzet ageü leans, et la ſait le mar—

chant chreſticnner, et ſi le tient a ſien.

‘Saint Jehan vecy aultre choſe de nouueau,

.diſc le bon gentil, hOmme , mais au ſort puis

:qu’elle eſt telle.. au dyable ſoit elle. Je ſuis

-Content que le marchant lait et la tienne,

.mais quant eſt de-l’enſant je ſuis ſeur qu’il

.eſt mien fi le., vuëil rauoir, et ſur ce mot

‘ Ypart et s’en va heurter bien rudement a luis

:du marchant , de bonne aduenture ſa Da

:me, que _ce .ſut, vint a ce heurt qui ouure

:ſuis, comme toute de leans. quelle cſtoitó,

:quant elle vit ſon ami oublié et qu‘il l’a.

"congneuſt a'uſſy, chalçun fut-esbahyLNon

‘- z pourtant
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ourtant luy demanda donc elle, venoit en

ce lieu , elle reſpondit que fortune luy auoit

ameneé, fortune dist il etfortune vous y

tienne , mais je vueille auoir mon enfanç,

voſtre maiſ‘tre aura la vache, mais j’auray

le veau. Or me le rendez bientost, car je

le veulx rauoir quoy quil en aduiegne. Helas

ce dist la gouge que diroit mon homme, je

ſerois defaicte , car il c-uide certainement

quil ſoit fien.Il ne men chauld diſ’t l’autre

die ce quil voudra , mais il n’aura pas ce

qui eſt mien. Ha mon amyje vous requiers

que Vous laiſſez, et baillez c’est enfant icy

a mon marchant , et vous me ferez grant

plaiſir et a luy auſſy, et pardieu ſe vousl’a-.ñ

uiez veu vous ne ſeriez ja preſſé del’auoir,

c’eſt vng lait et _ord- garſon tout ron—

neux et contrefait. Dea dist l’autre tel

quil est’ il eſt mien , et ſe le vueil ra

uoir; et parlez bas pour Dieu ſe dist la

gouge, et vous appaiſez je vous en ſup

plie, et vous plaiſe ceans laiſſer ceſ’c en..

ſant , et je vous prometz ſe ainſi le

faictes de vous donner le premier enfant

que jamais jauray; le gentil homme a_

ces motz jaſoit qu’il fut couroucé ne

ne ſe peult tenir de ſoubzrire et ſans

lus .dire, de ſa bonne Dame ſe partit,

~ Tom. l. M ne
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jamais ne reden’ra-nda— ledict enfant.

Et encores le nourii’c celluy qui la mere

Engralnga en l’abſence de nof’cre dict gen

#il homme. 1 .
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?NOUVELLE XXIII.

LA PROCUREUSE

PASSE LARAYE.

N quîen la .Ville deMgns et] Hay_

' 'nauk Yo Procureur dela com dudit
I M 2- — Mons

\
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' Mons aſſez ſur aage et ja ancien, entre ſes

aultres Clercs auoit vng tres beau filz et gen

til compaignon duquel ſa femme a certaine

eſpace de temps s‘en amoura fort bien, et

luy ſembloit qu’ilestoit mieulx taillé de faire

la beſon ne que n’estoit ſon mary, et affin

quelle elprouuast ſe ſon cuider estoit vray,

elle conclud en ſoy meſmrs quelle tiendra

d’autres tels termes que fil n‘est plus befle

que vng aſne , il ſe donra tantost garde qu’el

le en 'veult a luy. Pour executer ce deſir

ceste vaillante femme jeune freſche et en

bon point venoit ſouuent et menu, coudre

et filer auprez de ce Clerc , et deuiſoit auec

luy de cent mille beſongnes dont la plus- -

part tousjours enfin ſur amours retour—

noient, et deuant: ces deuiſes elle noublía

pas‘ de le ſeruir d’aubades aſſez largement ,

vne ſois le bucoit du coude en eſcripuanc ,

vne autre ſois luy gettoit des pierres tant:

qu’il broüilloit ‘ce . qu’il' fa‘iſoi't-…, e't luy

failloit V recommencer. Vng autre jour

,recommencoic cefie feſ’ce et luy ostoit pa—

ſier et parchemin tant qu’il failloit qu’il

laiſſast l’œuure dont il estoit trés mal

contentv , r doubtant le-courroux de ſon

maillre,quelque ſemblant que la maistrefle
ſſ long temps luy çust moní’tré 'quitiroit fort

‘ " ë au



…No U V'E LL n 18L?

au train de derriere1 ſi luy auoient jennefle'~

et crainte les yeulx fi bandez qu’en rien il

ne s’apperceuoit du bien que on luy vou—‘Y

loit. Neantmoins en la fin il apperceut quil‘

estoit bien en grace, et ne demoura gueres

aprez ceſ’ce dciibcration qUe le procureur'

eiiant hors de l’ostel ſa femme vint au Clerc

bailler l’aſſault qu’elle auoit de coustume,z

voire trop plus aigre et plus ſort que nulle‘

foys dc deuant , tant de ruer, tant dc

bouter,dc parler, meſmes pour le plus deſped'

chier et bailler destourbier , elle reſpandit’

ſur buffet, ſur papier, ſur robe, ſon cor

net a l’encre , et nostre Clerc plus congnoiſd

ſant et mieulx voyant que t‘y deſſus ſaillit

ſur piez et affiiult ſa maistrefle et la reboutc=

arriere de luy priant quelle le laiſſast eſcri-’

pre, et elle que demandoit eſ’cre aſſaillie ctï

combatre , ne laiſſa pas pourtant l’e_ntrc-:

prinſe encommenceé. Scauez vous, luy a'

dit le Clerc_ , Madamoiſelle c’eſt force que

ie acheue l’eſcript que j'ay encommenceé.

Si vous requier que vous me laiffiz paiſible;

ou par la mort bieu ie vous liureray caſtillext

que me ſeriez vous beau ſire diſ’t elle, la moë?

nenny par Dieu , et quoy donc, quoy : voire

qUOyzpource diſi: il que vous auez reſpan—

_du mon cornet a l’encre, et auez broüillé

M z mon
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mon eſcripture je vous pouray bien broüil—

ler vofizre parchemin , et afin que faultc

d’encre ne m’empeſehedeſcripre , j’en pou—

ray bien peſchcr dans voſlre cornet. Par

moy dist elle vous en eſ’ces bien l’homme,

et croyez que j'en ay grant paour. je ne

ſay quel homme diſ’c le Clerc , mais je

ſuis tel que ſe vous y esbatez plus vous

paſſerez par la, et de fait vecy vne roye

que je vous fais et par Dieu ſe vous la paſ

ſez tant peu que ce ſoit ſe je vous ſaulx, ic

vueil qu’on mc tue et- par ma ſoy diſ’t elle

ie ne vous en crains,ct ſi paſſeray la roye ,

et puis verrez que vous ſercz,et diſant ces

paroles marcha la dru'e', faiſant le petit fault

outre la roye bien auant , et le bon Clerc

la prent aux grilz ſans plus enquerre et ſur

ſon banc la ruë et creez qui la pugnit bien

car elle l'auoit brouillé et il ne luy en fiſt

pas mains , mais ce fut en autre facon car

elle le broülla par dehors et a decouucrt

et il la broiilla a couuert et par dedens.0r

eſt il “vray que la preſcntyefloit vng jeune

enfant de -enuiron quatre on cinq ans fils

de leans : Il ne faut pas demander s’aprez

-ces premieres armes de la maistreſſe et du

Clerc il y eut pluſieurs ſecrets remonſlzrez

a mains de parolles que les premiers. Il ne

. - ñ ,vous—
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Vous fault pas celer auſſy que_ peu de jours

apréz ceste aduenture ledit petit enfant ou

comptoir estant ou nostre Clerc eſcripuoit.

Le Procureur et Maistre de leans ſuruint,

et marche auant pour tirer vers ſon Clerc

pour regarder qu’il eſcripuoit 'ou pour eſpoir

d’aultre ’choſe : Et comme il aprochala roye

qUe ſon Clerc auoit faicte pour ſa femme,

qui encores n’eí’toit pas effaceé ſon filz qui

Crie et dist. Mon pere gardez bien que

\tous ne paſſez ceste roye,car noſ’cre Clerc

' vous abatteroit et houſpilleroit ainſi que fifi;

naguercs ma mere.Le procureur oyant ſon

filz et regardant la roye , ſi ne ſceut que

penſeſ car il ſe ſouuint que folz, yures et

. enfims ont de coustume de .verité dire, non

our-tant il ne fist pour ccste heure nul ſem

Blanc, et n’eſi: encores point venu en ma

congnoiſſance ſe il differa la choſe ou par

ygnorancc. ou par doubte deſç‘landrç 8re.

r

M 4 K NOU.
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L A B O T T E

A‘DEMI.

SÔit ainſy que és Nouuclles deſſus dictes

les noms de ceulx ct celles a qui elles

" 5 ont
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’ont touchié ou touchent ne ſoient mis cc

eſcripts fi me donne appetit grant vouloir
de ſi nommer en ma petite rateieé le Conte_

~Vanier-.tn en ſon temps Conte de ſaint Pol

et appellé lelbeau Conte:Entre autres ſei

gneuries il estoit ſeigneur d’vng villaigc en

la Chastellenie de lifle nommee Vrelenchen 7

prez dudit lfle enuiron d’vne lieué. Cc -

gentil Conte de bonne et doulce nature

estoit et ſur tour ſon temps amoureux , oultre

l’Enſeigne il ſceut au raport d’aucuns ſes

ſerviteurs que en ce cas le ſeruoicnt, que

audit Vrelenchen aucit vne tres belle fillev

gente de corps et en bon point.ñ Il ne ſut

pas fi parcſſeulx que aſſcz tostaprez cestc

npuuelle il ne ſe trouuast en ce villaigep et

_firent tant leſdits ſeruitcurs, que les yeulx

de leur maistre conſermerent de tous points

leur raport touchant ladicte fille. Or ca

qu’est il de ſaire dist lors le gentil Conte.

C’cſ’c que je parle a elle entre nous deux -

ſeulement et ne me chault quil me couiic.

L’vngde ſes ſeruitcurs docteuren ſon mestier

luy dií’c Monſeigneur pour voilre honneur

et celuy de la fille aufly il me ſemble que

_mieux vault que je luy decouure toute l'eſt),

buſche de voflre Voulenté , et ſelon la reſ

ponſe j’auray aduis de parler et pourſuy.

M )~ ure,
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ure, cOmme l’autre diſc, il fut faitzcar il

vint deuers la belle fille et tres courtoiſe—

mcnt la ſalua ,et elle que n’estoit pas mains

ſaige et bonne que belle courtoiſement lu

rendit ſon ſalut. Pour abregier apréz plu

ſieurs parolles d'aeointancc, le an ma

qucreau va faire vng grant premîce tou

chant les biens ct les honneurs que ſon

mailtre luy vouloit , et dc ſait ſe a elle ne

tcnoit elle ſeroit cauſe enrichir et honnorer

tout ſon lignaige , la bonne fille entendíst

tantost quelle heure il cſtoit. Si fifi: la reſ

ponce telle quelle cstoit , cell: a ſcauoir belle

ct bonne: car au regard de Monſei neur

le Conte elle estoit celle , ſon honneur auue

que luy vouldroit Obeir craindre et ſeruir

en contes choſes , mais qui la vouldroit re—

querir contre ſon honneur quelle tenoit

auſii chier que ſa vie , elle cſtoit celle qui

ne le congnoiſſoit et pour qui elle feroit non

plus que le cingc pour le mauuait. Qpi

fut esbahy et couroucé cette reſponce

oiiyc ce fut nostre macquereau qui 'ſen re

uient deuers ſon maistreatout ce u'ilauoit

de poiſſon car a chair auoit il fail . Il ne

faut pas demander ce le Conte ſut mal con

tent quant il ſceut la tres fière et dure reſ

ponce de celle dont il deſiroit la,, cointance

CE'
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et jouiſſance, ct autant ouFius que nulle

du monde. Tantost aprcz 1 vn dire. Or

allant laiſſonsla la pour ccfïc ſays il m‘en ſou- _

uic‘ndra quand cilc cuidcm qu’il ſoit oublié.

Il ſc partit de la tantofi aprcz, et nyi'ctour

ha quc les fix ſeptmaincd nc fuſſcnt paſſcés,

ct quant il rcuint ce fut fines ſecrcncmenc

que nulle nouuelle ne fut rant ſimplement,

cc cn tapinaigcfitrouua. Il fiſt rant paſſes

eſpies qu'il ſccuc que noſh'c the fille (oyoit

de l’herbe au coing d’v'ng boys aſſcuicé de

toutes gens, il Fur' bien joycuix, ct tou‘:

houzé encores qu‘il estoit, !c met au chc—

min deuers cilc en la compaignic dc \its

èſpics,ec quant il fut prez dc cc quil que—

, roit, il leur donna congié,cr fifi: tant qu’il

ſe trouua au prez de ſa Dame ſans cc qu’cile

cn ſccust nouuclic ſiiton quant clic lc vcir.

‘Selle ſut bien cſprinſe ct csbahic dc ſcvcoir

ſaiſie ct \cnuë de Monſeigneur le Conrc ce

'ne fut pas merueilles , mcſmc :ile cn chan

gea couleur müa ſemblant , et a bien peu

cn perdit ia paroiic,car c‘aie ſcauoit 'par

renommèé qu’ii cstoit peri’licux Ct nnyſcux

cim-c femmes. Ha Den Madamoiſcilc dist

lors le gentil Come qui ii: \mum ſcayfi,

?vous cstes‘a meruciilcs fiere. On nc vous

_peult auoit ſans* ficge.0r penſez bien de

~ . vous
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Vous deffendre car vous estcs venuëa la ba—

taille, et auant que de moy partez vous

en ferez a mon vouloir et tout a ma deui

ſe , des peines et trauaux que jay ſoufferts

et endurés tout pour l’amour de vous.

HelasMonſeigneur ce dist lajeune fille toute

esbahye et ſurprinſe quelle estoit je vous

crie mercy ſe jay dit ou fait choſequi vous

deſplaiſe, vueillez le moypardonner , com

bien que je ne penſe auoir dit ne fait

~ choſe dont me doyez ſcauoir malgré. _je

ne ſcay moy qu’on vous a raporte’, onma

requiſe en vostre nom de deshonneur

je n’y ay point adjousté de foy, car je

vous tiens fi vertueux que pour riens ne

vouldriez deshonnourer vne vostre ſim

ple _ſubgecte comme je ſuis , mais la

vo'ulderiez bien garder. Ostéz ces penſeés,

ce dií’c Monſeigneur , et ſoyez ſeure que

.vous ne meſchapperez. Je vous ay fait

monstrer le bien que je vous vueil et ce

pom-quoy ic enuoiay deuers vous , et ſans

plus dire la trouſſe et prent entre \cs bras,

et deſſus vn peu d’herbe miſe en vng tas

qu’elle auort aſſembleé ſoudainement la

Coucha ct fOrt roide l’accola, et vistement

faiſoit toutes ſes preparatoires d’accOm lir

le defir Al’il a'uoit de _pieca. LaJeune lle

que
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‘que ſe veoit en ce dangicr et ſur le point

- de perdre ce que en ce monde plus chier

tenoit ſaduiſa d’vng bon tour et dist ha

Munſeigneur ie me rends avous ie ſeray

ce qu’il vous plaira ſans nul reffus ne con

~tredit , ſoyez plus content de prendre de

moy ce qu'en vouldricz pour mon accord'

et Voulenté,que par force et maugré moy,

vos parolles et vostre vouloir deſorda'nné

ſoient accomplis. Ha dea diſk Monſei—

gneur que vous meſchappéz non ſerez , que

Voulez vous dire. je vous requer dist elle

puis qu’il fault que vous obeiſſc, que vous

me faictes ceste honneur que jc ne ſoie

ſaoul-lie de vos houſeaux que ſont gras et

ors, et vous ſouffiſe du ſurplus et com—

-ment en pouroie faire ce dill Monſeigneur.

Je vous les osteraY ce dist elle tres bien

fil vous plaist car 'par ma ſoy ie nauroye

cueur ne couraige de vous faire bonne chie

re auec ces paillards houlèaulx: C’eſl: peu

de choſe des houſeaulx ce diſk Monſei

gneur. Mais non pourtant puis qui] vous

plaist ilz ſeront ostez: et alors il abandon

na ſa prinſc et ſaffiſi deſſus l'herbe et tend

ſa jambe,et la belle fille luy ostal'cſpe

ron et puis luy tire l’vng de lès houſcaulx

_que bien eſtroys eſtoith , et quant ilfut

. enurron
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enuiron a moitié vu quoy Faire elle eu

moult de terne, pource que tout a propos

le tim de mauuais biays: elle part et (en

va tant que piedz la peunent porter

aider et ſoucenir de bon vouloir et h laiffi

.le gentil Conte , ct ne fina de courte tant

quelle ſur en l’holtel de ſon pere. Le bon

ſeigneur qui ſe Uouua ainſi deceu .ſi enra

gEOit et plus nen pouuoit,, et qui a ceste

heure l’eust veu rire jamais neust eu les

fiebures. A quelque méſchief que ce ſur

je miſl: ſur piedz Cuidant par marchicr

.ſur ſon houſeztu l’oflEr de ſa jambe, mais

e’est pour ,nca-nt il efloic trop eflmit ſi

.n’y ‘trou-tua autre remede que de retour

ner vers ſes gens. ll ne fut .pas loiug

allé que toii ne \room …ſes bons-diſciples.

;ſur le bord d’ian ſoſſé que l’attendoie—nt

qu’il-lx .ne ſccm‘e-m; que penſer quant ilz 'le

virent .ai-:1.5 atoumé. Il leurs conta tout

.ſon cas et ſe fist mlmuſer. Et que Joy-oit.,

celle qui La trompé ne ſerait pas fermement

en ce monde rant luy cuide et veut bien

!ſaine de deQflÛfir. Mais quelque vouloir

qu’il .eust ;dont lors et tant .mal content

_qu'il 'ſut ,pour vng temps , toutteffois

quam .il ſur vng ;peu MHD-MW tout ſon

commfiatconueuyen—cordialamaur. Et

' qu’il
h .l
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qu’il ſoit 'vray depuisa ſon pourchas eta ſes

’ Chiers coustz et dépens il la fist marier tres

richement ct bien alla contemplacion ſeule

ment de la franchiſe et loyaulté qu’en elle

auoit trouué dont il Cut la vraye congnoiſ—

ſance par le reffus cy deſſus compté.

_ n. »i

. ~ ’ Nou_
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NOUVELLE XXV.

F O_ R c E' E

~ DE GRE’

ſi A choſe est fi ſreſche et ſi nouuelle

mçnt aduenuë dont je vueil fournir ma

… t nouuelle
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flÔuUelle queje ne puisne tailler ne oſier.

Il eſt vrày que au Queſnoy vint vne tres

belle fille nagueres au Preuost ſoy com-î

plaindre de force et violence enelle perpe

treé et commiſe par le \vouloir deſordonné

d'un Compaignon. Celle complainte au

Prevofl: ſaicte le Compaignon encuſéde ce

crime ſur en leure prins et ſaiſy et au dit

du commun pettple ne valoit gueres mieulx

que pendu au Gibet, ou ſans teste ſur vnc

Rouë, mis emmy les champs. La fille voyant

ce', ſentant celluy dont elle ſe douloit em—

priſonné pourſuiuoit rudement le Preuolt '

qu’il luy en fistjustice , _diſant que outre

’ſon gré et vouloir 'violentement et par ſor

vce l’auoit dcshonnou-reé. Et le Preuofl:

homme diſcret et ſaige et_ en juſtice tres

expert , fiſt aſſembler les hommes et puis

manda le priſonnier,et aincoys qu’il le fiſt

venir deuant les .hommes désja tous pſests

pour le juger s'il conſeſſoit par gehaine ou

'autrement l’horrible cas dont il eſtoit

chargie’ , parla a luy a part et fi l’adjura de'

dire verité. Vecy telle ſemme,dist il,qui

de vous ſe complaint tres fort de ſorce,est

il ainſi , l’auéz vous efforceé, gardez que

Vous dictes verité,car ſe vous ſaillez vous

elles mort, mais ſe vous dictes verité on

Tom. 1. N Vous
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Vous fera grace. .Par ma ſoy, Monſeigneur

le Preuost,diſ’c le priſonnier, ie ne vueil pas

nyer ne celer que je ne laye pieca requiſe

de ſon amour et de fait deuant hyer aprezv

pluſieurs parolles ie la ruay ſur vng liél~ pour

faire ce que vous ſcauez , et luy leuay robe ,

pourpoint et chemiſe, et monſuron qui

n’auoit jamis hanté leurier ne ſcauoit trou

uer la duyëre de ſon co‘nnil , et ne ſaiſoit

que aller ca et la , mais elle par ſa courtoiſie

luy dreſſa le chemin,etaſes propres mains

le bouta tout dedens. Je croy trop bien qu’il

ne partit pas ſans proye, mais qu’il y eut

autre force , par mon ſerment, non euſlz.

Eſt il ainſi difl; le Preuost 5 ouy par mon

ſerment dist le bon Compaignon. Or bien

diſl: il, nous en ſerons tres bien‘ Aprez

ces parollesle Preuoſ’t ſe vient mettre en fie

ge pontifical a deXtre enuironne’ de ſes hom

mes,et le bon Compaigrion ſut mis et allie

ſur le petit banc ou parquet. Ce Voyant

tout le peuple et celle qui l’accuſoit auſſY‘.

Or ſa ma mye difl: le Preuost que deman

dez vous a ce priſonnier.Monſeigneur lePre—

uoſt , dist elle , je me plains a vous de la force

que il ma fait ,car il ma violleé outre mon

gré et voulenté et malgré moy dont je'

vous demande Juſtice. (Lie reſpondez vous

mon
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vthon amy dist le Preuost au priſonnier.

Monſeigneur, dist il, vous ay ia dist Com

ment il en va et je ne penſe pas qu’elle die

au contraire .Ma mye , dist le Preuost, regar

dez bien que vous dictes et que voué ſai

ctes de VOUS plaindre de force, c’est grant

choſe, vecÎy qu’il dist qu'il ne vous fist onc—

ques force, meſmes auez esté conſentante,

et a peu prez requerante de ce qu’il a fait. .

Et qu’il ſoit vray, vous meſmes addreſſaè

fics et mistes ſon furon quis’esbattoit a len.

tour de vostre terrier: Etavos deux mains

Ouatoute l’vne tout dedens vostre dit ter—

rier le m'ifies; Laquelle choſe il n’eufl peu

,faire ſans voſ’cre— aide. Et ſe vous y euffiez

tant ſoit peu reſisté, jamais n’en fust venus

chief.- Sc ſon ſuro'n Éſouragé l’hostel_ il

n’en peult mais , car dez lors qu’il est au

- terrier ou duyers il efl; bois‘ de ſon chastoy.

HaMonſeigneur lePreuofl,dist la fi lle plain

tiue, commentl’entendez vous. Ilefl vray

je ne vuaille pas nYer que voirer’nent j’adreſ—

ſay ſon füron et le boutay en mon terrier

mais pourquoy fût ce. Par mon ſermentj ’

Monſeigneur, il auoit la' teste tant roide ec

le muſeau tant dur que je ſan tout vray

qu’il m’eust fait vng grant perthuis ou deux

ou trois‘ ou ventre z ſi je ne l’euſſe bien en

N z haste
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Îhaile bourré en celluy qui y cstoit dauan

_tage et vela pourquoy le le ſeis. Penſez

qu’il y eut grande riſee aprez la concluſion

'de ce procez , de ceux de la Juſiice et de

_tous les affiílans , et fut lc Compaignon de

]iuré promettant de retourner a ces jour

neés quant ſomme en ſeroit,et la fille s’en

alla bien courouceé que on ne pendoit tres

bien hault (n haste celluy que avoit pendu

a ſes baſſes fourches : mais le courroux' ne_

"ſa rude pourſuite ne dura guercs , car a ce

qu’on me dit , tantost aprez par bons mo‘ien‘s z

la paix ,entre eulx fi fut trouueé , et ſut

abandonneé au bon Compaignon garenne

connicrc et terrier touttesfois que chaſſer

y 'vouldroin ' -—'

/

NOU-v
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NOUVELL'E XXVI.

LA DEMOISELLE

CAVALIERE.

_ EN la Du~ché de Breban na pas long

temps ^que la memoire n’en ſoit fret

" N 3 che
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çhe et preſente a cefle heure aduint vng

cas digne de reciter. Et pour fournir Vne

nouuelle ne doibt pas estre reboutté, et î

affin qu’il ſoit enregiſtré et en appert con

gneu et declairé, il ſut tel. A l’hostel du

grant Baron dudit Pays demouroit et reſi

doit vngjeune gent et'gracieux gentil hom

me nommé Girard qui s’enamoura tres

fort d'vne Damoiſelle de leans nommeé

catherine , et quant il vit ſon coup il luy

I pſa bien dire ſon gracieux-et piteulx cas.

v La. reſponce qu’il eut de prins ſault plu

ſieurs la peuuent ſcauoir .et penſer laquelle

pour abregier ie_ treſpaſſe. Et viens a ce

que Girard et Catherine par ſucceflion de

temps s’entraymer'ent, tant fort et fi leal-.~

lement qu’ils n’auoient que vng ſeul cueur

et vng meſme vouloir. Celle entiere leale

et parfaite amour nc dura pas ſi peu que

les deux ans ne furent accomplis et paſſez,

puis aprez certaine piece amours que ben

de les yeulx de ſes ſeruitcurs les boucha ſi

tres bien que la ou ilz cuidoient le plus ſe

crettcment de leurs amoureux affairres

conclure et deuiſer, chaſcun s’en apparce

uoit et ny auoit homme ne femme a l’hOſ—.

tel qui tres bien ne,s’en_donna garde, meſ-,

me _ſut la choſe tant eſcriçé que on ne par

loic
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loit par leans que des amours Girard et

Catherine. Mais helas les poures aueugles

cuidoienr bien ſeuls estre empeſchiez de

leurs beſoignes , et ne ſe doubtoient guc

res qu’on tenist conſeil ailleurs qu’en leur

preſence , ou le troiſieſme de leur gré n’euſt

pas eſté receu , ſans leur propos changer

ne transmuer. Tant au pourchas d’auÏ-_

cuns mauldicte et deteſ’rables enuieulx que,

,pour la continuelle noiſe de ce qui rien ou

peu leurs toUche vint ceſle maniere a la

congnoiſſance du maiſ’cre et dela maistreſſe

de ceulx amants, et d’yceulx s'eſpandit et

ſaillit en audience du Pere et de la Mere

de Catherine. Si luy en cheut ſi tres bien

que par vne Damoiſelle de leans ſa tres

bonne Compaignc et amye elle ſut aduer

tie et inſormeé du long et du large de la
ſideſcouuerture de’s amours Girard et d’elle,

ſanta Monſeigneur ſon Pere et Madame ſa

Mere , que a Monſeigneur et a Madame de

leans. Helas queſt il de faire ma bonne

ſueur et ma mye diſt Catherine a une de

lès Compaignes. Je ſuis femme destruite

puis que mon cas eſ’c fi magniſeste que tant

de gens le ſcaiuant et en deuiſent. - Con

ſeillez may ou je ſuis femme perdue et

plus que une autre deſoleé,etmalſortuneé.

' N 4. Et

c
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Et a ces motz larmes a grant tas ſaillirent

'de ſes yeulX et deſcendirent au long de la

belle et claire face juſques bien bas ſur ſa

robbe. La_b0nne Compaigne ce voyant

fut tres marrie et delplaiſante de ſon en

nuy , ct pour la conforter lnydist ma

ſueur c’eſt follie de menner tel dueil et ſi

grant , car on ne vous peut Dieu mercy

reprocher de choſe qui touche vostre hon

rieur, ne celle de vos amys , ſe vous auez

entretenu vng gentil homme en cas d’a

vmours ce n’ei’c pas choſe deffendue en la

court d’h-mneur , meſmes est la ſanté et

vraye. adreſſe‘ de y parucnir , e_t pource

vous n’auez cauſe de douloir, et n’est

aſme viuant qui a la verité vous en puiſſe ,

ou doiue chargier: mais toutesſois il mc

ſembleroit bon pour estaindre la noiſe de

pluſieurs parolles que courent aujourdhny

a l’occaſion de Voſdictes amours , que

'Girard vostre ſeruiteur ſans faire ‘ſemblant

de riens, print vng moult gracieux congié

vde.1\40nſeigneur et de Madame coulourant

ſon cas. Ou auſſy d’aller en vng loingtain

voiage ou en quelque ‘guerre apparente et

_1'0sz celle ombre s’en allait quelque part

ſoy rendre en vng bon hostelattendant que

vDieu et amours auront diſpoſé ſur vos be

~ ~ ſoigues,
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ſoignes , et luy arr—eſté Vous face ſcauoir

de lon eſtat et par ſon meſme meſſaige luy

.ferez ſcauoir de vos nouuelles, et par ce,

,point s’appaiſcra le bruit qui court a pre

ſent , et vous entrcaymerez et entretien

.drez l’vng et l’autre par liaiſon atten

dant que mieulx vous vienne , et ne pen

ſez point que voſtre amour pourtant doiue

ceſſer meſme de bien en mieulx ſ- main

tiendra,car par longue eſpace vous n’auez

eu rapport ne nouuelle chaſcun de ſa par

tie que par la relacion de vos yeulx que

ne ſont pas les plus heureux de _faire les

.plus ſeurs jugemens , meſmes aceux que ſont

\tenus en lamoureux ſeruaige. Le gracieux et

bon conſeil de ceſte gentil femme fut mis

en oeuure et a effet. v Car au plus toſt que

Catherine ſceuſt trouuer la facon de parler

v a Girard ſon ſerviteur elle en bref luy comp

ita comment lembuſche de leurs amours

eſtoit deſcouuerte et venuë desja a la con

. gnoiſſance de Monſeigneur ſon Pere de Ma

dame ſa mere , et de Monſeigneur et de Ma—

dame de leans. Et creez diſt elle auant

que il ſoit venu fi auant ce. na pas eſté

ſans poſer grants langaiges au‘ pourchas

'5 des rapporteurs deuant tous ceux de :leans

,çtde pluſieurs voiſins, et pourcc que ſor—

. N5' ‘tune
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:aps—..t…-…..._,

tune ne nous eſt pas ſi amye de nous

auoit permis longuement Viure ſi glorieu

ſement en noſtre eſtat encommencé, et \i

nous menace , aduiſe , forge et prepare enco—

rcs plus grants deſtourbiers ſe ne pour—

UOions a lencontre 5 il nous eſt mestier vtile

et necdiité d’auoir aduis bon et haſtif et

pource que le cas beaucoup me touche,et

»plus quea vous quant au dangier que ſour

drc en pouroit , ſans vous dedirc je vous

diray mon opinion Lors luy vas comp

ter de chief en bout huertiſſement et con

ſeil de ſa bonne Compaigne z Girard desja.

vng peu aduerty de ceſte mauldicteaduen

ture plus deſplaiſant que ſe tout le monde

ſuc mort, mis hors de ſa Dame, reſpon—

dit en telle maniere. Ma lealle et bonne

Maiſtreſſe , vecy voſtrc humble et obeiſſant:

ſeruiteur qui aprez Dieu n’ayme rien en ce

monde ſi loyaulment que vous et ſuis cel

luy a qui Vous pouuez ordonner et com

mander tout ce que bon vous ſemble, et

qui vous vientaplaiſir, pour eſtre lyement

' et de bon cueur ſans contredit obeye: «mais

penſez quen ce monde ne me poura pis

aduenir quant il ſauldra que je efloigne

Voſtre tres deſireé preſence. Helas s’il fault

que je Vous laiſſe il m’eſt aduis que les

ï ?ref
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premieres nouuelles que vous aurez de moy

ce ſera ma dolente et piteuſe mort adjugeé et

executeé accauſe de voſtre cflonger , mais/

quoy qùe ce ſoit , vous eſtes celle et ſeule

viuant , que ie vueil obeir et ayme trop plus

chier la mort en vous obeiſſant, que cn ce

monde viure,voir_e et eſtre erpetuel, non

accompliſſant voſtœ noble commandement,

Vecy le corps de celuy qui eſt tout Voſtre.

Taillez, rongnez, prenez,oſtez et ſaictes

tout ce qu’il vous plaiſt-.Se Catherine eſtoit

marrie, delplaiſante , oyant ſon ſer-uiteur

quelle aymoit plus loyaument que nul au-

tre , le voyant ainſi plus troublé que dire

on ne le vous pouroit , il ne le fault que

penſer et non enquerre et ſe ne fuſt pour

la grant vertu que Dieu en elle n‘auoit

pas oublieé de mettre largement et a com

ble, elle ſe ſeuſt Offerte de luy faire com

paigníe en ſon voyage; mais eſperant que

quelque jour recouurera a ce que trés

malheureuſement faillit , le retira de ce

propos : Et certaine piece aprez fi luy

diſc mon amy c’eſt force que Vous en

allez : fi vous prie que vous ”oubliez

pas celle qui vous a fait le don de ſon

cueur, et affin que VOUS ayez le courai

ge de «mieux ſouſtenir la ttes horrible bl?—

' tai e,
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taille que raiſon vous liure et amaine a

Voſtre douloureux parlement encontre

Voſtre vouloir et deſir , ie_ vous pro—

metz et aſſeure ſur ma ſoy que tant que

je viue aultre homme n’auray a eſpoux

de ma voulenté et bon gré que vous,

voire tant que vOus me 'ſoyez lealjet

entier comme jeſpoire que vouz ſerez

et en aprobucion de ce je vous donne

celle verge qui eſt d’or eſmaillé de lar

mes noires, et ſe adventure on me vou

loit ailleurs marier , ie me deffendray

tellement et riendray telz termes que vous

deu-:rez~ ellre de moy content , et vous

monſtreray que'je vous vueille tenir

ſans ſaulſer ma promeſſe. Or je vous

prie que tantost que vous ſerez arresté

ou que ce ſoit que vous meſcripuez de

Vos nouuelles , et je vous en reſcrip

ray des miennes. Ha ma bonne Mai'

ſlzreſſe diſl: Girard : Or voys ie bien qu’il

fault que je Vous abandonne, pour vnc

eſpace. Je prie a Dieu qu’il Vous doiut

plus de bien , et plus de ioye qu’il

ne m’ap’pert en auoir. Vous m’auez

fait de Voſtre grace non pas que i’en

,ſoye digne vne ſi haulte et honnorable

.Promeſſe \que n’eſt pas_ en moy de vous

r en
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en ſcauoit ſizulement et ſuffiſamment mer

cier. Et encores‘ay ie le pouuoir de le

- deſſeruir, mais pourtant ne demeure pas

que ie n’en aye la congnoiſianee et ſi vous

oſe’ bien faire la pareille promeſſe vousſup

pliant tres humblement et-de tout mon

cueur que mon bon et leal vouloir me ſoit

reputé de tel et auffi grant merite que s’il

partoit de plus homme de bien que moy.

Et adieu Madame, mes yeulx demandent

a leur tour audience .qui coupent a ma lan

gue ſon parler ,et a ces motz la baiſa et elle

luy trés lei-rémth et puis ſen allereut chaſ—

cun en ſa chambre plaindre ſes douleurs;

Dieu ſcait S’ilz ploroient des yculx du cueur

et de la teste. Au ſort l’heure qu’il ſe ~con~

uint monſ’crer chaſcun s‘efforca a faire aul.

\re chiére de ſemblant et de bouche que

1e deſolé cueurne ſaiſoit. Et pour abre

ier Girard fifi tant en peu de jours qu’il

obtint congié de ſon maiſlre qui ne luy ſur

pas par-trop difficile açrmpetrer , non pas

pour ſaulte qu’il euſl laicte, mais a l’occa—

ſion des amours de luy Cl de Catherine dom:

les amis d’elle eſloient mal contens , pour..

tant que Girard n’eſ’coi: pas de ſi giant lieu

ne de fi grant richeſſes comme elle efioit,

et pource doubtorent qu‘il nela fiancaflâ

am
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ainſi n’en aduint pas et ſi ſe partit Girard;

et fiſt tant par ſes journeés qu’il vint ou

Pays du Barroys et trouua retenance a

l’hostel d’vng grant Baron du Païs et luy

arresté tantost manda et fist ſcauoir a ſa

Dame de ſes nouuelles quien fut 'tresjoyeu—

ſe, et par ſon meſſagier meſmes luy reſcrià

puit de ſon eſlat et du b0n vouloir qu’elle

auoit et auroit vers luy tant qu’il vouldroit

eſ’cre loyal, Or vous fault il ſcauoir que tan

toſ’c que Girard ſuit party du Pa'is de Bre

ban pluſieurs gentils hommes Eſcuyers et

Cheualiers ſe vindrent accointer de Cathe

rine defirans ſur toutes autres ſa bienueila

lance et ſa grace que durant le temps que'

Girard ſerucit et eſ’coit preſent ne ſe monſ—

troicnt ne tapparo‘ient ſcachans de vray qu’il

alloit deuant eulx a l’offrande.- Et de fait

pluſieurs la requirent a Monſeigneur ſon

Pere de l’auoir en mariage et entre autres

luy aduint vng qui luy fut agreable. n Si

manda pluſieurs de ſes amys et ſa belle fille'

auſſy et leurs remonſ’tra comment il eſlzoit

desja ancien , et que vng des grants plaiſirs

qu’il pouroit en ce monde auoit ce ſeroit

de veoír ſa fille en ſon viuant bien allieé.

Leurs diſ’c au ſurplus,vng tel gentil hom—

me m'a fait demander ma fille le meſemb‘le

tres
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tres bien ſon fait et ſe vous me le conſeillez

et ma fille me vueil obeir il ne ſera pas eſeon

dit en ſa tres honnourable requeste.- Tous ſes

amis et parens loücrent et accorderent beau

coup ceſie alliance,tant pour les vertus et

richeſſes que aultres biens dudit gentil hom

me‘ Et quant vint aſcauoir la voulenté de.

la ,bonne Catherine elle ſe cuida excuſer de'

non ſoy marier remonstrant et alleguant plu

ſieurs choſes dont elle le cuidolt deſarmer

et eſlongier ſe mariage , mais en la palfin

elle ſut a ce meneé que ſelle ne Vouloit eſ’tre

_en la male grace de Pere de Mere , de parens

d'amis, de ma'istre de maistreſſe, quelle ne

,tiendro’it point la promeſſe qu’elle a ſaite a

Girard ſon ſcruiteur. Si s’aduiſa d’vng tres

bon tour pour contenter tous ſes parens

ſans enfraindre la loyaulté qu’elle veult a

ſon ſeruiteur et dist: Mon tres redouté ſei—

gneur et pere je ne ſuis pas celle que vous

vouldroye en nulle maniere du monde deſ

obeir voire ſans la promeſſe que je auroye

fait a Dieu mon Createur de qui ie tiens

plus que de vous. Or est il ainſi (me ie

mcstoic reſoluë en Dieu et propoſay ec

promis en mon cueur aUOye, non pas de

jamais moy marier , mais de ce non faire

encores ne encores , attendant que par ſa

grace
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grace me voulſist enſeigner cell; eſtat ou

aultre plus ſeur pour ſauuer ma poure

ame: Neantmoins pOurce que je ſuis celle

que pas ne vous vueil troubler ou je puiſſe

bonnement a lencontre, je ſuis tres bien

contente d’emprendre l’eſtat de mariage ou

~ aultre tel qu’il vous plaira. Moyennent qu’il

vous pl.-.ile moy donner’ congé de aincoys

faire vn pelerinaige a ſaint Nicolas de Va- 7

rengeuille , lequel j’ay voué et promis auant

que jamais je change l’eſtat Ouje ſuis,et ce

diſc' elle affin qu’elle peuſt veoir ſon ſCl'Ui

teur en chemin et luyt dire comment elle

eſtoit forceé et meneé contre ſon voeu. Le

pere ne fut pas moyennement joyeulX de

oiiyr le bon vouloir-et la ſaige reſponſe de

ſa fille. Si luy accorda ſa requeſteet prelte—

ment voulut diſpoſer .de ſon par-tement. Et

diſoit desja a Madame ſa femme, ſa fille

preſente nous luy‘ baillerons vng tel gentil

homme ,vng tel et vng tel : Yſabeau Mar

guerite et Jehanneton c’eſt aſſez pour ſon

eſtat. Ah Monſeigneur, diſt Catherine, nous

ferons autrement s’il vous plaiſt. Vous

ſcauez que le chemin de'ſainct Nicolas n’eſt

pas bien ſeur, meſmement pour gens qui

menent eſtat et conduiſent femmes et a

quoy on doibt bien prendre garde: je vn’y

' pourrqie
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pouſirroie auſſi aller ſans groſſe depencc et

auſſi c’eſt vne grande voic,et s’il nous adue—

noit meſchief de eſtrc prins ou deſtrouflez

de biens ou de noſtre honneur, que ia Dieu
ne viieil,ce ſeroitſivng merueilleux deſplaiſir,

Si me ſembleroit bon, ſauue toutesſois voſtre .

bon plaiſir , que me fiſliez ſaire vng habille—

ment d’homme et me bailliafliez en la con

duite de mon oncle le baſtard, chacun mon.

té ſur vn petit cheual. Nous yrions plus ſeu,—

rcment, et a mains de deſpens, et ſe ainſi

le vous plaiſt je l’entreprendray plus hardi

ment que d’y aller en eſtat. Ce bon Sei

gneur penſa vng peu ſur l’aduis de la fille, en

parlaa Madame, ſi leur ſembla que l’ouucr—

ture qu’elle ſaiſoit luy partoit d’vng grant

ſans et d’vng tres bon vouloir , ſi furent ſes

choſes preſſes et ordonneés tantoſt pour

partir,et ainſi ſe mirent au chemin la belle

Catherine, et ſon oncle le baſtard ſans aul

tre compaignie, habillez a la facon d’ale

maigne bien et gentement eſtoyent et firent

tant par leurs journeés que leurs pelerinai—

ges voire de ſaint Nicolas _ſut accomply. EE

comme ils ſe mettoicnt au retour , loüans

Dieu qu’ils n’auHient encares eu que tout

bien, et deuiſans d’aultres pluſieurs choſes

Catherine a ſon oncle va dire 5 Mon oncle

Tam. 1." O mon
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" mon amy vous ſçaucz qu’il eſt en moy, la

mercy Dieu , qui ſuis ſeule hcritiere de Mon—

ſeigneur mon Pere,de vous faire beaucoup

- . de biens, laquelle choſe ie ſeray voulentiers

quant a moy ſera , ſe vous me voulez ſer

uir en vne menuë queſte que j’ay entrepriſe.

C’eſt d’alleral’Hoſteld’vngSeigneurdeBar

rois quelle luy nomma , veoir Girard que

vous ſçauez , et afin que quant nous reuien

drons, puiſſe compter quelque choſe de nou

ueau nous demanderons leans retenance, et

ſe nous la pouuons obtenir nous y ſerons

'pour aucuns jours et verrons le pays,et ne

faictes nulle doubte que je n’y garde mon

honneur comme vue bonne fille doibt faire.

L’Oncle eſperant que mieulx lu‘y en ſera cy

aprez , et qu’elle estſi bonne qu’il ny fault

ja guet ſur elle, ſut content de la ſcruir,et

de l’accom paigner en tout ce quelle voudra;

s‘il ſut beaucoup mercie’n’en doubrez , et

deflors conclurcnt qu’il appelleroit ſa niepce

Conrard. llz vindrent aſſez \oſi comme on

leurs enſeigna ou lieu deſire, et s’adreſſcreut

ouMaiſh'c d'hoſlel duSeigneurqueestoitvng

ancienEſcuyer qui les reecuſl comme eſlran

giers tres lyement et honnorablement. Con

rard luy demenda &Monſeigneur ſon maiſirc

ne vouldroit pas ſeruice d’vng jeune gentil

— homme
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homme qui queroit aduenture et deman

doit a veoir pays.Le Maistre d’hostel deman

da dont il eſtoit , et il diſl: que il eſ’coit ,de

-Breban. Or bien dist- il vous viendrez

diſner leans et aprez diſner i’en parleray

a Monſeigneur Il les fiſt tantost condui

re en vne belle Chambre et enuoya cOuurir

ſa table , et faire vng tres beau feuet ap—

porter la ſoupe et la piece de mouton et le

vin blanc attendant le diſner.- Et s’en alla

deuersſon Maiſ’cra et luy compta la-venuë

d'vng jeune gentil homme de Breban qu’il

Ic Voudroit bien ſeruir , ſe le Seigneur estoit

content et ſi luy ſemble que ce' ſoit ſon

fait. Pour abregier tantoſ’t qu’il cuſt ſerui

ſon maiſlEre, il s’en vint deuers, Conrar‘d

Pour luy tenir compaignie au diſner, et auec

luy amena pource qu’il cstoit de Breban le

bon Girard deſſus nommé,— et dist a Con

rard veey vng gentil homme de voſtre 'pays’

il ſoit le tres bien trouué cediſl Conrard,

et vous le .tres bien venu ee diſi Girard 5

_mais creéz qu’il ne reconnut pas ſa Dame,

mais elle luy tres bienzdurant que ces accom—

tances ſe faiſoient , la viande fut apporteé.. et

aſſis en prez le maistre d‘hoſ’cel chaleun en ſa

place. Ce diſner dura beaucoup a Conmrd,

eſperant apr-;z d’auoir de bonne deuiſes

' 0 2. aude
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auec ſon 'ſeruiteur , penſant auſſi _qu’il la ré*

congnoiſ’c—ra‘tantoſtgant a ſa parolle com

me .au'x reſponſes-:qu’il luy. ſera de ſon

pays de Breban' z . mais il alla tout autre

ment. Car-‘on‘eques durant le diſne‘r 'le'bon

Girard ne demandoit aprés ‘homme nc’fem

me de Breban-dont Con’rard ne-ſcauoit-que

penſer; Ce diſncr fut—paſſé et aprés diſner

Monſeigneur retint Conrard en ſon ſerui

..ce,et le Maiſtre d’hostel'tteſcient hommeor

donna que Girard et Gontard pource qu’ilz

‘ſont tous d'vng pays aùroient chambre en

ſemble; Et aprés-ccſie retenue', Girard et

.Conrardſe prinrent a' bras , et s’en vont

.veoir leurs cheuaux , mais quant au regard

.delGiraÏ‘rd , s'il parla oncques, ne demanda

rien de Breban. Si ſe print ſortadoubter la

.poure Conrard, c’cst aſcauoir la belle Ca

therine,qu’elle eſtoit miſe auec les pechiez

oubliez ,' et que ſil en cstoit rien ‘a Girard

il ne ſe pourroitv tenir , qu’il n’en deman

dait , ou aumoins du Seigneur ou de la

Dameou elle demouroit. La pouretc eſtoit

ſans gueres 'le monſtreren grant deſtreſſe de

erreur,er -ne ſcauoit lequel faire, ou de ſoy

'encor-es celer v, et de l’eſprouuer par ſubti

les parolles , ou de ſoy preſ’cement ſaire con

gnoistre. Au fort elle s’arrcſ’ta qUÊ encores

-. . demourera
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demourera Conrard et ne demandera Cache.

rine ſe Girard ne tient aultre maniere. Ce

ſoir _ſe paſſe comme le diſner et vindrent en

leur chambre Girard et Conrard parlans

_de beaucoub de choſes 5 mais il ne venoit

nulz propos en—termes que gueres plcufient

audit Conrard. Want il vit qu’il ne diſoit

rien , ſe on ne luy met enbouche; elle luy de

manda de quelz gens ;ileſ’coi't de Breban , et

comment il eitoitzla venu,et comment on

ſe portaitv audit. ~pays_ de Breban depuis

qu’elle ny' auoit-(eſté, .et il en reſpondit tout

ceque bonluy ſembla, Et congnoiſſcz vous

as,di{t ellevng tel,Seigneur et vng teIPSaint

?chan oüy dist il au*dernier,elle_luy nomma

e Seigneur , et ~ildifl qu’il _le congnoifl'oiſt

bienv (aſus dire qu’il y cuſt demeuré, ne auſſi

_ uejamaisen ſa vie'yheu't eſté. 'On dií’c, ſe

_diíhellefflu’il .y a debelles' filles lea_ns,en con

gnoiſſez vous nulle$,bien peu dist il,et auffiil

ne m’en chault , laiſſez moydormirjemeurs

_‘de ſommeil, ~ Comment, _, elle ,.pouuez

:vous dormir, ,uis queen-parlede bellesfilles,

…ce nfeſç . ,pas lgne; que_qu ſoyezamoureux?

?,11'JersſPPr-dÎWWMY-iëä’çndor #cam

!né-WS morceau;- -Ecila, Faure. arhcriñc

.ſeïdqulgta tantoſt .de ce; quieſtoit_ ;mais .elle

-z,sandnd~au7<ëlli=.— Reſeresrm Elus…"L.'Û‘LHI i J O 3 Qi…"

I
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Qlant vint a lendemain chaſcum faillit par—

lant et deuiſant de ce que plus luy estoit 5'

Girard de 'chiens et doyſeaux et Conrard

de belles filles de leans et deBrc—ban Quant

vint aprés diſner Conrard fiſt tant qu’il

deſtourna Girard des aultre's ,et luy va diſc

que le pays de Barrois desja luy deſplaiſoit'

tres Fort,çt que vrayment Brcban eſt toute

aultre marche,et eh ſon langaige luy don

_na aſſez acongnoiſtre que le ‘cue‘ur luy’tiroit

fort deuers Breban. Auqucl propos , ce

_diſt Girard , que voyez vous cn' Breban qui

n’eſt icy , ct n’auez' vous pas icy tant et ſi

largement de belles forets pour lachaſſe, les

belles "riuiercs et les plaines tant plaiſantes

qu’a_ſouhaitter pour le deſduyt des oyſeaíllx

et tant de gibier et aultres. Encores n’est ce

riens cediſt Conrard , les femmes de Bre

lpan ſont bien. aultres qui me plaiſent bien

ſautant et_plus que vos chaſſes et Volieres.

’Zair &Jehan ceí’c aultre choſe-,ſe dist Girard,
yous y ſeriez hardiment‘amouœux enſſ voſire

Breban,je l’ozbien. Ft par ma foy, ſe ſeſſion'.

_dit Cons-’ard, il n’eſ’cjameſlier one vous ſoit

celéâ carje ſuis amomeux vuirement. Et a

peſte cauſe 'mcy tire le cueur tant rude-—

ment et ſi ſort ', que je ſais doubte que

force me ſera d’abandonner vngjour voflre

-Ê ë’ Harroys,
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Barroys; car il ne me ſera pas poſſible a la

longue de longuement viure ſans voir ma

Dame. C’est folle donc, ſe diſ’c Girard, de l’a—

uoir laiſſeé ſe vous vous ſentiez fi incon

ſlant. Inconſtant mon amy. Et ou eſt ce

luy qui peult mestrier loyaulx amoureux?

Il n'eſt ſ1 ſaige nefiaduiſé que ſaiche ſeure

ment conduire. Amours banni: ſouuent dc

ces ſeruans et ſens et raiſon. Ce propos

ſans plus auant le deſduire ſe paſſa et fut

_heure de ſuup_er,et ne ſe ratelerent point au

deuiſer tant qu‘ils ſurent au lict couchez.

Et creéz que de par Girard jamais n’eſtoic

nouuelles que de dormir,ſe Conrard ne l’euſc

aſſailly de procéz , qui commenca vne piteu.

ſe _longue et _douloureuſe plainte aprés ſa

_ Dame que ie paſſe pour'abregier. Et ſi, diſt

il en la fin , helas Girard comment pouuez

vous auoit enuie_ ne ſain de dormir auprez

_de moy , qui ſuis tant eſueillé, que nay eſperit

que ne ſoit plain de regretz, d’ennuy et de

ſoucy; c’eſt merueilles que vous n’en eſtes

vng peu touchie,et croyez ce c’eſtoit ma—

ladie contagieuſe-,vous ne ſeriez pas ſeure—

ment fi prez ſans auoir_des eſclabotures?

Helas! ſ1 ie ne vois bien briefma Dame par

amours , je ne vis jamais ſi ſol amoureux

diſt Girard , et penſez vous que je'n'aye ’

O 4 - point
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' point-eſté amoureux. Certes ie ſcay bien

que c’eſt 3 car‘jay paſſé parÿla comme vous,

certes ſi ay, mais je ne fus oncques ſi en

raigé que d’en— perdre le‘dormir ni la Con

tenance comme vous- fa'ictes maintenant;

vous_ eſtes--beſte, et ne priſe point voſtre

amour vng blanc. Et penſéz vous qu’il en

ſoit-autant avoſtre Dame? Nenny , nenny.

Je ſuis tout ſur que? , ce dit Conrard,

elle eſt trOp loyalle pour' m’oublier, ha dea

vous direz ce que 5v‘0uldrez ce dit Girard,

mais ie ‘né croiray- ja queſem‘mes ſoient ſi

lealles- que? pour tenir telz termes et ceulx

qui le cuident ſont: parfait-s eoquarts. p Jay

aymé_ comme Vous et“_enco‘rcsí en 'aymes

bien vn'ejet pour vousdirelmbn fait je par

tis de Breban a l’occaſion-d’amours et 'a-leure

que ïie— .partis i’eſtoyeîbieii en l’a grace d—'vn’e

tres ?belle-bonne— et noble fille qu'e‘ljelaiſiäy

a-tresſ grant regret-,et- me deſpleuſtibeau—

coup par aucuns peu de jours d’auOir‘pér

du ſa :preſence, ’nouipa's‘q'ùe i’en *laiſſaſſe‘ le

dormir ‘ne boire ne menger comme vous;

Qiant‘ie- me veisainſt' d'elle eflongiéie

voulus vſer pour- remede du conſeil 'de'

Ouide 'c'ar je n’eus pas ſitoſt l’accointañ

ce et ventreé -leans que' ie ne prinſe vnc

des belles ;que y—ſoit,~.et ay tant ſait-la

. . - ' Dieu_
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.Dieu me'rcÿ, qu’elle me‘veult beaucoup de

bien , et ic l’ayme beaucóùpauffi ,et par ce

'point me ſuis delchargié de celle que par—

auant "aymoye , et ne men -efl apreſent

.non plus-que' de celle que oncques ne vis

tant' m’en'a rebouté ?ma Dama de preſent.

Et ;comment ce dist Conrad eſt il ‘poſſible

ſe ñv’ous_ laymiez bien l’autre que vous la

puiſſiez -ſîtost‘ oublier-ne’ abandonner P Je ne

le _ſca'y Entendre moy neco’ncepuoir com;

ment il ſe' peut faire. , Il s’eſ’c ‘fait touresſois

entendés le ïſe vous *ſc-dues , ce n’eſlibiên 'garde l‘o‘yaulté ,' cri-diſk Conrad. Ogame

a’ moy’jïày‘merdye plus cher mourir ’mille

ſois iç’ïpbffible m’estoit que d‘auoir fait a

x‘na Da'tn‘cſ’i‘ grandeſaulſeté, et ia Dieu ne

ine'laiſſeîtant-ViUre-qué j’aye non’pa’s le

Vduloiië'ſeulement’, ?mais 'Vne‘ ſeule penſée‘

de’jam’a—is’aym’er ne prier 'anne quelle. 'Tant

estes'vóu'splus beŒe-ce'di'st Girard, et ſe

Vous’ maintenez ceſ’ce folie jamais vous 'n’au—

rez bien et -ne ſerez‘ que ſongier et muſer

et ſethere’z_ «ſur terre comme la belle herbe

dedens le' four, et ſerez‘homicide de vous

meſmeszjer ſi'nî’en aurez 'iaîgré, meſures_

-vo’flre Dame n’en— ſera ’que'ſri‘re ſe vous clics

…ſi henreux‘qu’il vienne aſa congnoiflancez'

-Com'rríent ce diſi: Conran , vous ſcauez

à ~ ' O ſ d'amours
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d'amours bien auant , je vous requiers donc

que vueillez estre mon moyen leans ou au

tre part, que je face ma Dame par amours

aſſauoir mon, ſeje pourroie guerir comme

vous. Je vous diray ce dist Girard , je vous

feray demain deuiíer a ma Dame, et auſſy

je luy diray que nous ſommes Compai

gnons et qu’elle face, voí’cre beſongne a ſa

Campagne, et ie ne doubtc point, ſe vous

Voulez ,que encores nayons du bon temps,

et que bien brief ſe paſſera la reſuerie qui

vous affole voire ſe a vous ne tient; ſe ce

n’estoit pour faulſer mon ſerment a ma Da

me je le dcſiroye beaucoup ce diil: Conrard;

mais au fort i’eſſayeray comment il m’en

prendra, eta ces motz ſe retorna Girard,

et s’endormir et Catherine estoit de mal

tant oppreſſée voy-ant et oyant la deflo—

yaulté de celluy qu’elle aymoit plus que

tout le monde, quelle ſe ſouhaittoit morte.

Non pourtant elle ſe appaile et adoſſa la

tendreur feminine , et s'adouba de virile

vertu. Car elle eut bien la confiance de

lendemain longuement et largement deui—

ſer auec celle qui par amours aymoit ceg

luy au monde que plus chier tenoit, meſ.

mes forca ſon cueur, et ſes yeulx fist eſtre

notaires de pluſieurs et maintes entrete

‘ ~ nances
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nances a ſon tres grant et .mortel prejudi—~

ce… Et ainſi comme elle cſtoit ,en‘parolles

auec ſa Compaigne elle aperceut la rverge

que au partir donna a ſon deſloyal _Se_rui—.

teur qui luy eîrceut ſes douleurs, mais elle

ne ſut pasſi folle, non pas par connoitiſe

de laverge,qne’lle ne trouua vne gracieuſe

&con dela regarder et boutter en ſon doy,

et ſur Ce point comme non y penſant ſe part

Ct ſen va, et tantoſt que le ſoupper fut paſ—

ſé, elle vint a ſon Oncle et luy diſ’t nous

auons aſſez eſ’cé en Barróys , il eſt temps

de partir ſoyez demain preſ’t au pointdu

jour,ct auſſi ſeray ie. Gardez que tout no—

ſ’tre bagaige ſoit bien attinté Ven( z'ſi 1113-,

tin' qu’il v'o’us plaiſt, il ne vous Fauldra'que

‘monter reſpondist l’oncle. Or deuez vous

²ſcaüoir que, tandis puis ſoupper que Girard

deuiſoit auec ſa_Dame,* celle quiſut s’en vint

'en ſa chambre et ſe met aeſcripre vnes Let—

tres qu’ilz narroient tout dulong et du lar

-ge les 'amours d’elle et Girard, comme les

“promeſſes qui s'entreſirient au partir, com

ment on l’auoit vouluë marier , le reflîus

qu’elle en fiſt , et le pelerinaige qu’elle entre

print pour ſauuer ſon ſerment, et ſe rendre

àluy. La _defloyaulté dont elle la trouué

garny tant de bouche comme de ocuureât

.. l c
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_de fait ,et pour les cauſes deſſus dictes elle e

tient pour acquitteé et deſobligeé de la_

promeſſe qu’elle jadis luy fiſl: et s’en va vers

ſon pays, et ne le quier point jamais ne

voir ne rencontrer, comme le plus deſ—

leal qu'il eſt qui jamais priast femme, et:

fi emporte la verge qu‘elle luy donna qu’il

auoit desja miſe en main ſequeſ’cre. Et fi

ſi: peult vanœr, qu‘il a couchié par troys

nuyt's au plus prez' d’elle , .s’il y a- que bien,

fi le ‘die, car elle ne— le craintzeſc—ript de

!a main de celle .dont il peutbien .congnoi

ſ’ci-e la Lettre et \au deſſous Catherinezôcc.

ſurnommeé Conrardet ſur le dos _au deſ

. lea-l Girard 5Ce. Elle ne; dor-mit'gueres la

nuyt. cc auffitofi queen vit du-íour elle ſe

luna* tout doulcement, et s’habillaſans que

dncques Girard ,s’eſueilla tit-prent ,ſa lettre

quelle' auoit—bien- icloſe'et fermeté et la

baiſſe-en 11 manche-_dupourpqint de (ii,

-md'etta Dieu-.le commanda tout en balle:

-z-pkourant'.; tendrement pour-_le grant

du-ën qdene_Mirzdu-rrœzfaulx—ct Mouais.

&Enrzqu’iLluyÿ auqitÿjoüé. Girard dormait qui

"riens ne' -r'eſpoqdit ;elleÃS’en vient deuers_ ſon

:oncle qui luyba—illa-ſon chenal ,ç etellemon

.tevethiIis .tirantipays ,tantqu’ilz vi'ndrent

:enflrebaMuÀlr-Æuunt xëçeps_ joyeuſcnË-nr,
-ſi-'l-l ſſ
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Dieu le ſcait. Etſpenſez que leurs ſut bien

demandé des nouuelles et aduentures de

leurslyoyages , comment-ils ſy estoient gou

uernez, mais quoy,quils reſpondiflènt ils

ne ſe vanterent pas dela principale. Pour

parler comment il aduint aGirard , quant

vint le jour du parteme'nt dela bonne Ca—

therine,enuiron dix heures ils’eſueilla et la

regarda que ſon Compagnon Conrard estoit

ia leué , ſiſe penſa qu’il estoit tard, et ſault

tout en haste et cherche ſon pourpoint; et

comme il boutoit ſon bras dedens l’vne des

manches, il s’en ſaillit vnesLettres dont il fut

aſſez esbahy z car il ne luy ſouuenoit pas que

nulles y en eut bouteés. Il les releua tou—

tesfois, _et voit quelles ſont ſermeés , et

auoit au dos eſcript au deſloyal Girard Ste.

Se parauant auoit esté esbahy encoreslc

fut il beaucoup plus. A certaine piece-il

les ouurit et veoit la ſubſcription qui diſoit

Catherine ſurnommeé Conrard Bic. Si ne '

ſcait que penſer, il les lit neantmoins , et

en liſant le ſang luy monte, et le cueurluy

fremit et deuint tout alteré de maniere et

de couleur, a quelque meſchiefque ce-fut, il

acheua de lire ſa Lettre par laquelle il con
ſigneut que ſa deſloyauté eſ’coit venuë a-la

congnoiſſancc de celle qui luy vouloir. tag:

e

~ñ
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'de bien z’ non qu’elle le ſceuſ’c eſtre tel du

'raport d’autruy, mais elle meſme en pro

*pre perſonne en a ſaicte la vraye informa—

C101] ,et qui plus prez du cueur luy touche,

'il acouché troys nuytz‘ auec elle ſans l’auoir

guet—donnée de la peine quelle a prinſe que

de ſi tres loing le est venu eſprouuer; il

ronge ſOn frain’ et a petit qu'il ne enrage

tout Vif, quant il ſe veoit en celle peleterie ,

et aprez beaUCOup d'aduis il ne ſcait autre

remede que de la ſuirz et bien luy ſer’nble

qui la rataindrafi prent congie de ſon n‘iai

ſtre, et ſe meta la voye ſuyuant le ſroye

des cheuaux de ceux que oncques ne racai

-gnit tant qu’ils ſufi'enten Breban. Il vint ſi

a point que c’eſ’coit le jour des nopces de

celle’qui la eſprouué , laquelle il cuida b’íe‘n

aller baiſer et ſaluer, et ſaire vnc orde ex

caſance de ſes ſaultes, mais il ne luy ſut

pas ſouffert: car elle lily tourna leſpaulle,

ct ne ſceut tour ce jour ne oncques puis

aprez trouuer maniere ne facon de deuiſer

auec elle meſme 5 il s’auanca vne ſois pou'r

la mener'dancer, mais elle le refuſa plaine

m‘em deuant le' monde dont pluſieurs a c'c

prinrent garde. Nedemoura guere's aprez

que vng aultre gentil homme entra dedens

qui fiſt tourner les Mencstriers , et ſauar'rc‘a

l Par—
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_ pardevant elle et elle dcícendist, cc vo

'yant Girard, et ſen alla dancer. Ainſi donc

comme auez oüy perdit lc defloyal ſa Dame;

S’il en efl: encores d’autres \c1.z, ils ſe doivent

mircr en ceí’c exemple que cst notoire et

_ vray aduenu ct depuis naguercs.

NOU-ï
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NOUVELLE XXVII;

LE SEIGNEUR

AU BAHU

CE n’est pas choſe peu accoustfimeé

cſpeciallemcnc en ce Royaume que

les
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lcs belles Dames et Damoiſelles ſe trouuent

voulentiers et ſouuent en la compaignie

des gentilz Compaignons. Et a l’occaſion' '

des bons et joyeux paſſetemps quelles om: *

auec eulx , les gracieuſes et doulces requc

flesqu’ilz leurs ſont ne ſont pas fi difficiles

aimpetrer. Ace propos n’a pas long temps:

que vng tres gentil Seigneur que on peut

bien mettre ou renc et du coſié des Prin

ces, dont ie laiſſe le nom, en la plume,ſc

_trouua— tant en grace d’vne tres belle Da

moiſelle qui marieé eſtoit , dont le bruit d’el

Îe n’eſ’coit pas ſi peu congneu, que le plus ü

grant ,maistre de ce Royaulme ne ſe tenifl.

Pour tres heureux de en estrei retenu ſerui

teur: laquelle luy vouloit monſ’crer le bien

qu’elle luy Vouloir. Mais ce ne ſut pas a

ſa premiere voulenté tant l’empeſchoient les

anciens aduerſaircs et ennemis d’amours ,

et par ſpecral plus luy nuiſoit ſon bon mary

tenant le lieu en ce cas du tres mauldit

dangier, car ſe ce ne fust il, ſon gentil

ſeruiteur ne eust pas encores a luy tollir ce

que bonnement et par honneur donner ne

luy pouuoit ;et penſez que le ſeruiteurn’e

stoit pas ſort content de ceſle longue atten—

te. Car l’acheuement de ſa genie chaſſe

luy CstOit plus grant heur, et trop plus de

Tom. 1. ~ i P '~ ' ſire,

,4”.
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ſiré,que nul autre bien quelquoncque que

aduenir jamais luy pouoit 3 et a ceſte cau—

ſe tant continua ſon pourchas que ſa Dame

luÿ dist, je ne ſuis pas mains deſplaiſante

que vous par ma foi que je ne vous puis

faireautrech‘iere: mais vous ſcauez, tant

que mon mary ſoit ceans ,force eſt qu’il ſoit

entretenu. Helasldist il, et n’eſ’c il moien

qui ſe puiſſe trouuer d’abreger mon dure et

Cruel martyre. Elle que comme deſſus eſl:

dit, n’estoit pas en maindre deſir de ſoy

trouuer a part auec ſon ſeruiteur , ſi luy diſk,

‘venez ennuit a telle heure heurter a ma

chambre, ie vous feray mettre dedens, et

trOUUeray façon d’eſtre deliurée de mon

mary, ſe fortune ne deſ’tourne mon entre

prinſe. Le ſerviteur ne o‘uyt jamais choſe

quemieulx luy pleuſ’c, et aprez les remer—

ciments gracieux et doulX en ce cas, dont

v il eſ’coit bon maiſ’tre et ouurier , ſe part d’elle

attendant et deſirant ſon heure affignée.

-Or deuez vous ſgauoir que enuiron vne

bonne heure ou plus ou mains deuant

l’heure aſſignée deſſus dicte, nofire gentile

Damoiſelle auec ſes femmes et ſon mary

qui vaderriere, pour ceſ’ce heure, eſtoit en

'ſa chambre retraicte puis le ſoupper , et

n’eſtoit pas croyez ſon engin oyſeux , mais

d \labouj
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labouroit atoute force , pour fournir la pro

meſſe a ſon ſcruiteur, maintenant penſoit

d’vng, puis maintenant d’vng aultre; mais

rien ne luy venoit a ſon entendement, que

peult eflongier ce mauldit mary, et toutes

fois aprochoit ſort l’heure tres deſireé.

Comme elle estoit en ce parſond enſer,

fortune luy fut ſitres amye, que meſine ſon

mary donna le tres doulx aducrtiſſement

de ſa dure chance et mal aduenture con

uertie en la perſonnede ſon aduerſaire , c’eſl:

a ſcauoit du ſeruiteur deſſus dit en joye non

pareille de deduit, ſoulas et lieſſe, regar

dant par la chambre. Tant regarda qu’il ap—

perceut d’aucnture aux pieds de la couche

te vng bahu qui estoit a ſa femme, et affin

de la faire parler et l’oster de ſon penſer , de

manda de quoy ſert ce bahu en la cham

bre', et a quel propos on ne le portoit a

la garderobe ou en quelque autre lieu ſans

en faire leans parement. Il Icy a point de

peril Monſeigneur, ce dist adamoiſelle,

amene Vient icy que nous, auffi ie luy ay

fait laiſſer tout a propos pource que enco

rcs ſont aucunes de mes robes dedens , mais

nen ſoyez ia mal content mon amy, ces

femmes l'osteront tantost. Mal content , diſ’c

il, nenny par ma ſoy , je l’ayme autant icy .

P 7. qu‘ail_
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u’uilleurs puis qu’il vous plaist; mais ilmc'
(ſlemble bien petit pour y mettre vos robes

bien a laiſe ſans les froifler , attendu les gran

des et longues trayneés qu’on fait aujour

dhuy. Par ma Foy Monſeigneur , dist elle ,il

est aſſez grant. Il ne le me peult lembler,diſi:

il vmyment, et le regardez bien. Or ça

Monſeigneur, dist elle, voulez vous faire

vng gaige a moy? Ouy vrayment, dist il,

qu’il ſera il. Je gaigeray s’ilvous plaist pour

demy douzaines de bien fines chemiſes en

COntre le ſatin d’une cote ſimple ,nous vous

boutero’ns bien dedens tout ainſy que vous

cites; par ma foy,dist il, ie gaige que non 5

et je gaige que ſi. Or auant ce, dirent les

femmes, nous verrons que le gaignera. A

leſprouuer le ſcaura on,dist Monſeigneur,

et lors S‘auance et fiſt tirer du bahu les ro

bes qui estoicnt dedens z et quant il fut

vuide , Mademoiſelle et ſes femmes, aquel

que meſchîef que ce fut , firent tant que

Monſeigneur fut dedans tout a ſon aiſe:

et a ce coup fut grande la noiſe, et autant

. jojeuſe: et Madamoiſellealladire,or Mon

ſeigneur, vous auez perdu la gaigeure; vous

le congnoiſſezbien faictes? Oüy, dist il, cefl:

raiſon, et en diſant ces paroles le bahu fut

fermé, et _tout joüanr , riant, et esbata_nt

~ q' A prin
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prindrent toutes enſemble et homme et

bahu et l’emporterent en vne petite garde

robc aſſez loingde la chambre: et il crie et

ſe demene Faiſant grant bruit et Grant noiſe,

mais c’est pour neantzcar il ſut la laiſſé rou

te la belle nuyt, p'enſe dor'me, face du,

mieulx qu’ilpeultzcarilest ordonné parMa

damoiſelle et ſon eſh'oit conſt-il , qu’il n’en

partiroit meshuy, pource qu’il a tant em.

-pcſché le lieu. Pour retourner a la matiere

de nostre propos encommenceé, nous laiſ-‘

ſerons nostre. homme ecçnostrc bal… , et

dirons de‘ Madamoiſelle que attendoit ſon

íeruiteur auesques ſes femmes qui estoient

telles et ſibonnes et ſi ſecrettes, que rien

du monde ne leurs estoir celé de ſes affair

res. Leſquelles ſcauoient bien que le bien.

aymé ſeruitcur,ſea1uy ne tenoit, tiendroi—t

la nuyt le lieu de celluy qui au bahu fait

ſa penitence. Ne demoura gueres que le

bon ,ſerviteur ſans faire cffroy ne bruit vint

heurterala porte,et au heurter qu’il fil’c on

le congueut tantost, et la eltoit celle qui

le bouta dedens. ll fut receu joyeuſement cc

liement, et entretenu doulcement de Ma

damoiſelle et de ſa compaígnie;v et ne ſe

donna garde qu’il ſe trouua crut ſeul aucc

ſa Dame, qui luy compta bien au long la

3 bonne
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bonne Fortune que Dieu leur a donnee;

C’eſ’c a ſcauoir comment elle fiſt la gaigeu- i

re a ſon mary d‘entrer au bahu, comment

il y entra, et comment elle et' ſes femmes

‘l’ont porté en vne garderob'e. Comment, ce

'diſk le ſeruiteur, ie ne cuidoye point qu’il

fut ceans, par ma ſoy ie penſoie moy, que

vous eufliez trouué aulcune facon de l’en

uoyer ou ſaire aller dehors, et que jeuſſe

icy tenu meshuy ſon lieu. Vous n’en yrez

pas pourtant , diſl elle, i] n’a garde de yffir

-dont il eſt, et fiabeau crier il n’eſt ame de

nulz ceans qui le puiſ’t oüyr et croyez qu'il

demoura meshuy par moy. Se~ vous le

voulez deſpriſonner ie m’en raporteavou's,

Nostre Dame-,diff il s’il, n'en ſailloit tant que

ie l’en fiſſe oster, il auroit bel attendre. Or

faiſons donc bonne chiere. dist elle, et ny

penſons plus. Pourabregier chaſcun ſe dell

poüilla et ſe coucherent les deux amants

dedens le beau lit enſemble bras a bras et

firent Ce pourquoy ils estoient aſſemblez,

qui mieulx vault eflre penſé des liſans qu’e

fire noté de l’eſcripuant. Want vint au

point du jour, le gentil ſeruiteur ſe partit

de la Dame le plus ſecrettement qu’il peult,

'et vinta ſon logis dormir comme j’eſpoire

,ou desjeuner: car de tous deuxaUOit bc

. ſoing,
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ſeing. Madamoiſelle qui n’estoit pas mains

ſubtille que ſaige et bonne, quant il ſuſi:

heure ſe leua et dist a ſes femmes. Il‘ ſeroit

deſormais heure de oſier noſ’tre priſon—

nier, je vois voire qu’il dira et s’il ſe voul—

dra mettrea finance. Mettez tout ſur nous,

dirent elles, nous l’appaiſerons bien. Cro—

yez que ſi feray ie, diſ’t elle, etaces motz

ſe ſeigne et s’en va; et comme non pen

ſant a ce quelle faiſoit, tout daguet et g

propos entre dedens en la garderobe ou

ſon mary encores eſtoit dedens le bahu

clos. Et quant il Oüyt il commenca ſaire -

grant noiſe et crierala voleé, quest ce cy,

me laiſſera on cy dedens 5 et ſa bonne ſem

me qui loüytainſï demener reſpondit effro

ément, et comme craintiuement faiſant l’i—

gnorante z eh Dieu I qui eſt cela que j’ay ouy

crier. C’eſt moy de par Dieu ,distIe mary,

c’eſt moy. C’eſt vous, diſ‘t elle, et dont ve

nez vous a cestc heure, dont ie viens distil,

et vous le ſcauez bien Mademoiſelle, il ne

ſaut ia qu’on le vous die; mais ſe vous

faites de moy au fort, ie feray quelque jour

de vous 5 et s’il eut enduré, ou oſé il ſe fuſl:

voulentiers courourcé et eut dit villenieaſia

bonne femme; et elle qui le congnoiſſoit

luy coupa laparoſle et dist, Monſeigneur,

P y pour
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ſour Dieu ie vous crie mercy, parmon ſer

ment _je vous aſſeure que ie ne vous cui

doye pas icy a ceſ’te heure: Et croyez que

ie ne vous y euſſe pas quis , et ne me

ſcayaſſez éſmerueiller dont vous veneza y

eſlre encores; car ie chargé hier au ſoir a

ces Femmes qu’elles vous miſſent dehors

tandis-que ie diſoie mes heures , et elles

me dirent que ſi ſeroient elles; et de ſait

l’vne me vint dire que vous eſ’tiez dehors

et dest allé en la ville , et qùe ne reuien

driez meshuy. Et a ceste cauſe ie me cou

chay aſſez tost aprcz ſans vous attendre.

Saintjehan, diſ’cil, vous voyez que c’eſi; or

vous aduancez de moy tirer d’icy 5 car ie ſuis

tant ’las que ie n’en puis plus. Cela ſeroye

bien , Monſeigneur diſielle,mais ce neſera

pas deuant que vous n'ayez promis de moy

payer de la gaigeure que auez perduë et

pardonnez moy'toutesſois, car autrement

ne le puis ſaire; et aduancez vous de par

dieu, ie le payeray vrayment et ainſi vous

le -prometz,ouy par ma Foy z et ce procez

finé,~~Madamoiſelle defferma le bahu, et

Monſeigneur yffit hors laſſé, froiſſé et tra

uaillé, et elle le prent a bras et baiſe et

acolle tant doulcement que on ne pourroit

plus, en luy priant pour Dieu qu’il ne ſoit

pomt
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point mal content. Adonc le poure coquart

dist que non cstoit il , puis qu’elle nen ſcauoit

rien 3 mais il pugnira trop bien ſes femmes

s’il y ſcait aduenir.Par ma ſoy , Monſeigneur

dist elle, elles ſen ſont ores bien vengee’s de

Vous ;je nc doubte point que vous ne leurs

ayez fait quelque choſe. Non ay certes que

ie ſaiche , mais croyez que le tour que elles

m’ont joüé leur ſera chier vendu. Il neut

pas finé ce propos, que toutes les femmes

entrerent dedens, qui ſi tres ſort rioient

ct de fi grant cueur, qu‘elles ne ſceurent mot:

dire grañt piece aprez z et .Monſeigneur

qui deuoît fairermerueilles, quant il les vit

rire en ce point, ne ſe peust tenir de les con

trefaite. Et Madamoiſelle póur luy faire

compaignie ne ſi ſaignit point; la veiffiez

vous vne merueilleuſe riſée, et d’vng cou

sté et daultre; mais celluy que en auoit le

mains cauſe ne s’en pouuoit rauoir; aprez

certaine piece ce paſſetcmps ceſſa, et dist

Monſeigneur z Madamoiſellc ieLVOus mercie

beaucoup de la courtoiſie que m'auez en—

nuit ſait a vostre commandement, Mon

ſeigneur reſpondit 1’vne, et encore n’estcs

vous pas quitte vous nous auez ſait, et ſaic

tes toujours tant de peine et de meſchieſ

que nous vous auons gardé cefie penſeé,

y et n’a
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et n’auons aultre regret que plus ny auez

eſté , et ſe ncufflons ſceu de vray qu'il n’eust

pas bien plu aMadamoiſelle encores feuſ

fiez vous et prenez en gré. Et est ce cela , dist

il z or bien bien: vous verrez comme ilvous

en prendra, et par ma Foyie ſuis bien gou

-uerné, quant auec tout ce mal que j’ay cu

on ne me fait que ſarcer, et encores qui

zpis est il me faut payer la cote ſimple de ſa

ztin. Et vraymentje ne puisamains que d’a

uoir les chemiſes de la gaigeure cn recom

penſacion de la peine qu’on ma faicte. Il n’

—a par bieu que raiſon , dirent les Damoiſel

—les , nous voulons a ceste heure estre pour

vous Monſeigneur , et vous les aurez , n’aura

pas Madamoiſelle. Et a que] propos,dist elle,

ila perdu la gaigneurezdea nous ſcauons trop

.bien cela,il ne les peult auoit de droit 5 auffi ne

les demande il pas a ceste intencion, mais

il les a bien deſſeruies en aultre maniere.

A cela ne tiendra il pasçdist elle,je ſeray

voulenticrs finance de la toille pour l’amour

de vous mes Damoiſelles qui tant bien pro—

currez pour luy,et vous prendrez bien là pei

ne de l'es coudre. Ouy vraiement Madamoi

ſelle. Comme celluy qui ne Fait que eſcout

-re la teste au matin quant il ſe lieue qu’il t

ne ſoit prest , ainſi estoit Monſeigneur: car il

ne
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ne luy faillit que vne ſecouſſe de verges a

netoyer "ſa“ "robe 'et ſes 'chauſes qu’il ne

ſuſi 'pr—eſt, et ainſi a la meſſe s’en va , et Ma

.damoiſelle et ſes femmes le ſuyuent qu’ilz

faiſoient de luy ie vous aſſeure grans riſeés.

Et croyez que la meſſe ne ſe paſſa pas ſans

ris ſoudains,quant il leur ſouuient du gifle

que Monſeigneur a fait au bahu , lequel'

\ne le ſcait encores que fut celle nuit enre

' giſ’cr’é ou liure que na point de nom: et ſe

n’efl; que d’aduenture que ceſlc hyſloire

Viengne entre ſes mains ,jamais n’en aura, fi

Dieu plaist, congnoiſſance ce que pour riens

ie ne vouldroie. Si prie aux liſans qui le

?kongnoiſſent que 1e gardent de luy mono‘

rer.

NOU
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NOUVELLE XXVIII.

L E G A L AN T

MORFONDU.

Eau temps du tres renommé et eloquent

Bocace l’aduenture dont je vueil fournir

‘ , ' ma
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ſſma nouuelle ſut'aduenuë aſon audience,

et congnoiflancer parvenuë, ie ne. double.;

;. 'point qu’ilînel’euſ’; adjouſ’ceé et miſe ou renc 7

Ë _desſí nobles hommes mal fortunez. Car ieï ’

nepenſe pas .que- noble homme jamais pour‘

- _coup cuſt guetcs fortune plus dure a

por-’fer— que le bon, ſeigneur , que Dieu par

.td

Fidèſrint , dont-je vous compter-ay l aduenture:et‘zſe mal fortune _n’est digne d’estre ou- dit

,'liure de Bocaee, ce j’en fais juge tous ceux’

z'quillïorront raçompterLe bon ſeigneur dont

‘ ie Vous Par-le— en _ſon temps estoil’. vng des?

’ beaux Princes_ de -ceRoyaulme, gamy et

4zdreflié de 1:0th ce qu’on ſcauroit ioüer et’

;priſer Vng noble homme‘, et entre aultres

'de ſes‘ proprietés,il estoit tel deſtiné qu’en

ſflc les Dames jamaishomme ne le paſſa de

gracieuſeté. Or luy aduint que au temps,

que ceste renommeé et destineé floriſſoit ,'

et qu’il n‘eſtoit bruit que de luy', amours

qui ſeme ſes vertus ou mieulx luy plai”: et

bon luy ſemble , fiſt alliance a vnc belle fille ,

jeune gente et gracieuſe et en bon point,

en ſa facon ayant bruit autant et plus que

nulle de ſon temps , tant par ſa grant et

non pareille beaulté , comme par ſes tres"

belles meurs et vertus que pas ne nuyſoic

au jeu tant eſ’toit en_ la grace de la Royne,

du
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du Pays qu’elle estoit en ſon demy lit les

nuyts que ladicte Royne point ne cou—

choit auec le Roy. Ces amours queje vous

dis furent fi aduant conduites qu’il ne reſ

toit que temps et lieu pour dire et faire

chaſcun uſa partie la choſe au monde que

plus luy pouroit plaire :ils ne furent pas peu

de jours pour aduiſer lieu et place conne—

nable a ce ſaire z mais en la fin celle qui ne

deſiroit pas mains le bien de ſon ſeruiteur

que la ſaluacion de ſon ame , s'aduiſa dung

bon tour, dont tantost l’aduertit diſant ce.

que s’enſuit. Mon tres loyal amy, vous

ſcauez comment ie couche avec la Royne,

et que nullement n’est poſſible ſe ie ne vou

loye tout gaster d’abandonner ceí’c honneur

et auancement dont la plus femme de bien

de ce Royaulme ſe tiendroit pour bien heu

reuſe et honnoreé, combien que par ma ſoy

'e vous vouldroye complaire, et faire vo

flre plaiſir d’auffi bon cueur comme a elle ,

et qu’il ſoit vray ic le vous moní’creray de

fait, ſans abandonner toutesfois celle que

me fait et pcult Faire tout le bien et l’hon

neur du monde, je ne penſe pas auſſy- que

, vous voulifflez que aultrementie fiſſe. Non

par ma ſoy ma mye reſpondist le bon ſei—

gneur, mais toutesfois je vous prie .que

' ſeruant
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ſeruant voſ’tre maistreſſc vostre lcal ſeruiteur

ne ſoit point arriere du bien que faire luy

pouez , qui ne luY eí’t pas maindre choſe de

a vostre grace et amour paruenir que de

gaigner le ſurplus du monde. Vecy que je

vous feray Monſeigneur , dist elle , la Roy

ne a une lcuriere comme vous ſcauez dont

elle est beaucoup aſſoteé, et la fait coucher

en ſa chambre, je trouueray facon ennuit

de l’enclore hors de la chambre ſans qu’elle ÿ

en ſaiche rien, et quant chacun ſera retrait

je fer-ay vng ſaultjuſques en la chambre de

parement, et deffermeray l’huis, et le laiſ

ſeray entreouuert. Et quant vous penſerez

que la Royne poura estre au lit vous Vien

drez tout ſecrettement , et entrerez en la—

dite chambre et fermerez l’huis 5 vous y

trouuerez la leurierc que vous congnoiit

aſſez, fi ſe laiſſera bien approcher de \ ous,

vous la prendrez par les oreilles, et la ferez

bien hault crier, et quant la Royne lorra,

elle la congnoistra tantofl: z ie ne doubte

point qu’elle ne me face leuer incontinent

pour la mettre dedens , et en ce point ven-.

drayie vers vous, et ne failliez point ſe ja

mais vous voulez parler a moy. Ha ma tres

chiere ct loyale amye, dif’c’ Monſeigneur, ie

vous mercie tant que je puis, .penſes que.

~ ' je n’y
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je n’y fauldray pas, et a tant ſe part et s’en

. va, et ſa Dame aufli, chaſcun penſant et

deſir-ant d’acheuer ce que eſt propoſé. Qi’en

vauldroit le long compteZ'La leuriere ſe euida

rendre quant il ſuit heure en la chambre

de ſa maiſtreſſe comme elle auoit accouſtu

mé 5 mais celle que l’auoit condamneé de

hors la fiſt retraite en la chambre au plus

prez et la Royne ſe coucha ſansce qu’elle

s’en donna garde, et aſſez toſtaprez luy

vint faire compaignie. La bonne Damoiſelle

qui n’attendoit que leure d’ouyr crier la

leuriere et la ſemonce de bataille ne demou

ra gueres que le gentilſeigneur ſe miſ’c ſur

les rens, et tant fiſt qu’il ſe trouua en la

chambre ou la leuriere ſe dormoit; il la queſt

tant au piéqu‘a la main qu’il la trouua , ec

puis la print par les oreilles , et la fiſt hault

crier deux ou trois fois, et la Royne qui

l’oyoit congneut tantoſt que c'eſtoit ſa le

uriere , et penſoit quelle vouloit eſtre de

dens'. Si appella ſa Damoiſelle et luy diſt

ma mye, vela ma leuriere qui ſe plaint la

dehors, leuez vous ſi la mettez dedensÿVou

lentiers Madame , diſ’c la Damoiſelle, et ja

ZOit quelle attendiſt la bataille dont elle

meſme auoit leure et le jour aſſigné, ſi ne

s’arma telle .que-'de ſa _chemiſe, et en ce

Y ., _ p - point
u
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‘Point’ ſen vinta l’huis et louurit: tantost luy

vint a lencontre celluy qui l’attendoit : il ſuſi:

rant joyeulx et tant ſurprins qua-nt il vit ſa

Dame ſi belle et ſi en bon point, qu’il per—

dit force ſens et aduis,et ne fut en ſa puiſ

ſance adoncques tirer ſa dague pour la'r

'eſprouuer ſe elle pouroit prendre ſur les

cuiraſſes 3 trop bien de baiſer d’acoler, de

manier le tetin 3 du ſurplusil ſaiſoit aſſez di

ligence , mais du parfait ,- nichil.- ,Si fut force'

a la gente Damoiſelle quelle retourna ſans

luy laiſſer ce qu’auoir ne pouuoit , ſe par

force d’armes ne le conqueroit 3 et ainſi

quelle ſe voulut partir il la cuidoit retenir

par force et par doulces parolles 5 mais elle

n’oſoit demourer 3 ſy luy ferma luis au viſaige

et s’en reuint par devers la Royne, qui luy

demanda—s’elle auoit mislaleuriere dedens?

Et elie diſ’c que non 3 car oncques puis ne

l’auoit ſceu trouuer, et ſi auoit beaucoup _

regardé. Or bien dist la Royne, couchez

vous toujours l’aura on bien.- Le poure

amoureux eſ’toit a celle heure bien mal

content qui ſe voit ainſi deshonnoré ,- et

aneantir: et ſi cuidoit au parauant et bien
tant en ſa forceſi fioit, qu’enſi mains d’eu

re qu’il n’auoyt eſté auec ſa Dame il en

eut bien combat-u .telles trois , et venu au

Tom. 1. ñ Q deſſus
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deſſus d’elles a ſon honneur : au ſortv il

reprint couraige, et dist bien en ſoy meſ

mes, s’il eſtjamais ſi eureux que de trou

uer ſa Dame en ſi belle , elle ne partira

pas comme elleafait l’autre fois. Ainſiani

mé et eguillonné de honte et defir, il’

reprent la leuricre par les oreilles , et la

tira ſi rudement tout couroucé qu’il estoit,

qu’il la fiſl crier beaucoup plus hault quel

le n’auoit deuant z ſi hucha arriere a ce

cry la Royne ſa Damoiſelle qui reuint ou

urir luis comme deuant; mais elle s’en re

tourna deuers ſa maiſlreſſe ſans conquefler

ne plus ne mains qu’elle fiſt l’autre fois. Or

reui’nt la tierce fois que ce pourc gentil

homme faiſoit tout ſon pouoir de beſon—
gner commev il auoit le deſir 3 mais au

dyable de l’homme s’il peuſt oncques trou

uer maniere de fournir vne poure lance a

celle qui ne demandait aultre choſe, et

qui attendoit tout de‘ pié quoy. lit quant

elle veit qu’elle n’auroit pas ſon panier per

cé , et qu’il n’eſ’toit pas en l’autre mettre

ſeulement ſa lance en ſon arrest , quelque

auantage quelle luy ſiſ’t , tantoſt congneut

qu’elle auoit a la jouſ’te failly , dont elle tint

beaucoup‘ de compte z mais du jousteur

elle ne voulut plus la demourer, pour

i con
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tanueste quelle y fist. Si voulut rentrer

cn la chambre , et ſon amy la retiroit a

force ‘et diſoit: helas! ma mye demon

rez encores vng peu et- ie vous en prie. Je

ne puis , difl: elle, laiſſez moy aller , dist elle,

et ie n’ay que trop demouré pour _choſe

que jaye prouffité. Et a tant ſe tourne*

Vers-la chambre, et l’autre la ſuyuoit qui

la cuidoit retenir. Et quant elle vit ce,

pour le bien payer et la Royne conten—

ter, alla dire tout en hault, paſſez, paſſez,

orde caigne que vous eſ’res, pardieu 'vous

ny entrerez mCShUY meſchante belle que

vous eſtes, et en ce diſant ferma ſon huis,

et' la Royne qui l’ou t demanda,a qui par

lez vous ,ma m‘ye? È’est ace paillard chien

Madame, que m’a ſait tant de peine de la

querir, il s’e‘stoit bouté ſous Vn banc la

dedens et caché tout du plat le' muſeau

ſur la terre, et fine le ſcauoye trouuer, et

quantje luy ay trouué, il ne s’efl: oncques

daigné leuer 'pour quelque choſe que je ‘

luy aye faite. Je leuſſe tres voulentiers

bouté dedens , mais il n’a oncques daigné

leuer la telle, ſi lay laiſſé la dehors et a

ſon viſage tout par deſpit ay fermé luys.

C’efl: tres bien fait ma myc, dist la Royne,

couchez vous 5 ſi dormirons. Ainſy que

Q2- vous
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«Hyu

vous auez ouy fut mal fortuné ce gentil

Seigneur; Ct pource qu’il ne peust quant ff

ſa Dame voulut, ic tiens moy, quantileu-t v‘

bien depuis la ’puiſſance a commandc

ment, le vouloir de ſa Dame ſust _hors de î

la ville. ‘

NOU
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NOUVELLE-»XXIX

LA VACHE'

ET LE VEAU.

N A pas cent ansdu jourdhuy que vng

gentil homme de ce Royaulme vou

Q 3 lut
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lut'ſcauoir et eſprouuer l’aiſe qu’on a en

mariage', et pour abreger fiſ’t tant, que le:

tres deſiré jour de ſes nopces ſut venu,

Aprez les_ tres bonnes chieres , et aultres

paſſetemps accouſ’tumez ,y l’eſpouſeé ſur,

couchee’ a vne certaine piece, aprez la lu

vint et ſe coucha auprez d’elle ,‘ct ſans de—

lay incontinent bailla l’aſſault a ſa fortereſſe:

a quelque meſchief que ce fut,il entra de

dens et—la'gai na 3 mais vous deuez en

tendre qu’il ne fiſ’c pas ceſle cenqueste ſans

faire ſaiſon d’armes, qui longues ſeroient a

racompter; car aincoys qu’il venist au don‘—

jon du chasttau , forCe -luy fust de gaigner

et emporter beleurc, bambeliers , et plu

ſieurs aultres forts _dont la place eſtoit bien

garnie, comme celle qui jamais n’auoit eſté

prinſe, Au moins doncques fust encores

grant nouuelle et que nature auoit mis a

deffence, quant il fust maiſ’tre de la place

il rompit ſa lance, 'et lors ceſſa l’aſſault et

ploya" l’oeuurc. Or ne faut pas oublier que

la bonne Damoiſelle, que ſe vit en mercy

de ce gentil homme ſon mary, qui desja

auoit ſouragé la pluſpart de ſo‘n manoir',

voulut luy monſtrer Vn priſonnierqu’elle

z teno‘rt en un ſecret lieu enclos et enfermé ,

ct pour parler,plein elle ſe deliura cy prins

/CY
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cy mis, aprez celle premiere courſe d’vng

tres'beau filz donc ſon mary ſe trouua ſi

tres honteux et tant esbahy, qu’il ne ſca—

uoit ſa maniere ſinon de ſoy taire, et pour

honnefleté et pitié qu’il eust de ce cas , il ſer

uit la mere et l'enſant' de ce qu’il ſcauoit

faire. Mais creéz que la poure gentil fem

me a ceſt coup getta vng bien hault et

dur cry que de pluſieurs fut clairement oüy

et entendu , qu’ils cuidoientala verité que

elle getta ce cry ala deſpuceler, comme ce

la Coustume en'ceſl: Royaulme. Pendant

ce temps les gentils hommes de l’hoſte] , ou

ce nouueau marié demouroit, vindrent

heurter a l’uys de ceſte chambre et apor

terent le chaudeau : ils heurterent beau—

coup ſans ceque ame reſpondiſtbzl’eſpouſeé

en eſtoit bien excuſeé, et leſpouſé n’auoit pas

cauſe de trop caqueter. Et queſt ce , dirent

ilz , n’ouurirez vous pas l’uys? Se vous ne

vous haſtez, nous le romprons: le chau

deau que nous vous aportons ſera tantoſt

tout froidzet lors recommencerent a heur

ter de’plus belle 3 mais le nouueau marié

ne cuſt pas dit vng mot pour cent francs,

dont ceulx de dehors ne ſcauoient que pen

ſer: car il n'eſtoit pas muet de couſtume :

au fort il ſe leua, et print vne longue tobe

Q4 qu’il
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qu’il auoit et laiſſa entrer ſes compaígnon_s

dedens , que tantofl: demanderent ſe le

chaude-.ru estoit gaigné et quilz l'aportoient

a l’aduenture : et lors vng d’entre e-ulx

eouurit la table et mist le banquet deſſus 5

car ils estoicnt en lieu pour le faire, et ou

rien n’estoit eſpargné, en telz cas et aultres

ſemblables. Ils s’affirent tous au mengier

et bon mary print ſa place en vne chaire

a dos, aſſis prez de ſon lit, tant ſimple

et tant piteux , qu’on ne le, vous ſcau

roit dire z et quelque choſe que les

autres diſſent, il ne ſonnoit pas vng mot ,

mais ſe renoit comme vne drorte staruë ou

vne idole entailleé. Et quefl; ce cy, diſ’t l'vng,

:ne prennez vous point garde a la bonne

chiere que ’nous fait nostre homme, enco

res ail adire vng ſeul mot? Ha deal dist

l’autre,ſes bourdes ſont rapaiſſez Par ma

foy, dist le tiers , mariage est_ choſe de grant

vertu! regardez quant a vne heure qu‘il a

eſté marié il a ja perdu la force de ſa lan—

gue !7 S'ilest jamaislonguement, je ne don—

neroie pas maille de tout le ſurplus : et a

~ la verité dire, il eſioitauparauant vng tres

gracieux farſeur, et tant bien luy ſeoit que

merueilles, et ne diſoit jamais vne parolle

puis qu’il estoit en gogues, qu’elle n’aportaſt

auec
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_auec elle ſon ris. Mais il en ei’coit pourleure
i bien rebouté; ces gentils hommes et ces

gentils Cornpaignons beuuoient d’autant

et d’autel et a l’eſpouſé, Mais au dyable

des deux, s’ils auoient fainde boire: l’vng

enraigoit tout vif, et l’autre n’clloit pas

mains malaiſé. Je ne‘me congnois en celic

maniere, dist vng gentil homme, il nousſaulc

ſestoier de nous meſmes. Je ne veis jamais

homme de ſihault eflernu fi toll raffis pour

vnc femme; jſay veu qu’on n’eust pas Dieu

.ouy tonner en vne compaignie ou il fuit,

ct 1l ſe tient plus quoy que vng ſeu cou

uert: ha dea ces haultes parolles ſont bien

cntonnées maintenant l Je bois a vous

eſpouſé, diſoit l’autre. Mais il n’estoit pas

pleigc: car il jeunoit de boire, de man..

~gier , -de bonne chiere faire et de parler.

Non pourtant aſſez bonne pieceaprez quant

il eut bien el’té reprouué et rigolé de ſes

Compaignons et comme vngv ſanglier mis

aux abais de tous coilzés , il dist, Meſſei

gneurs, quant ie vous ay bien entendu qui

me ſemonnez ſitres fort de parler,ie vueille

bien que vous ſaichez que i’ay bien cauſe

dc beaucoup penſer, et de moy taire tout

quoy; et fi ſuis ſeur qu’il n’ya nul quin’en

fiſt autant ,s’il enauoit le pourquoy comme

~ Q r i’ay
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i’ay. Et par la mort bien ſi i’eſtoie auſſi riche

que le Roy,que Monſeigneur, et que :ou,

les Princes chreſtiens, fi ne ſgaurois ie four

nir ce qui m’eſt apparent d’auoir .neutre—

tenir :jvecy pour vng poure coup que j’ay

accolle mafemmeelle m’a fait vng enfant_

Or regardez, ſe a chaſcune fois que je ſe_

commenceray elle en fait autant, de quoy

ic pouray nourir le meſnaige .P Comment

vng enfant , dirent ſes Compaignons .' Voire

vrayment vng enfant, _vecy dequoy, regar—

dez,et lors ſe tourne vers ſon lict et lieue la

couuerture et leurs monſtre, tenez , diſt‘ il 9

vela la vache et le veau , ſuis ie pas bien'

party P Pluſieurs .de la compaignic furent

bien esbahís, et pardonnerent a leur hofle

ſa ſimple chiere, ét s’en allerent chaſcun a

ſa ſchaſcune: et le poure nouueau’ marié*

abandonna cette premiere nuyt la~ naturelle

acoucheé et doubtant que elle nen fiſtvnc

autre fois autant oncques puis ne ſy trouua.

NOU
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_NOUVELLE XXX.

L E S T R O I S

CORDELrEas

I L eſ’c vray, comme l’Evangile, que trois

bons marchands de SaUOye -ſe _miſdrent

~ ~ au
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au chemin auec leurs troſs femmes pour

aller en pclerinaige a ſaint Antoine de Vien—

nois; et pouryallcr plus deuotcment ren

dre a Dieu et a Monſeigneur ſaint Antoine

‘ .leur vOyage plus agreable, ils conclurent

auec leurs femmes dez le partir de leurs

maiſons que tout le voiage ils ne couche

roient pas auecques elles; mais en conti

nence yront et viendront Ils ariuerent vng

iour en la Ville de ChambEry , et ſe loge

renten vngtres bon logis, et firent au ſou

per tres bonne chiere, comme ceulx qui

auoient tres bien de quoy, et que tres bien le

ſceurent faire, et croy et tiens fermement

ſe ne'fuſi la promeſſe du voiage que ch'aſcun

ſuſi: couché’auec ſa chaſcune. Toutesfois

ainſi n’en aduint pas: car quantil fufl heure

de ſoy retirer , les femmes donnerent la bon——

ne nuyt‘ a leurs marys et les laiſſerent, et

ſe bourerent en vne chambre au plus prez,

ou elles auoient fait couurir chaſcune ſon

lit. Or debuez vous ſcauoir que ce ſoir pro

pre ,arriuerentleans trois Cordeliers qui ſèn

alloient a Geneue, qui furentordonnez a cou

cher en vnc chambre non pas trop loingtaine

. dela chambre aux marchandes. Leſquelles

' puis qu’elles furent entre elles commence

rent a deuiſer de cent mille propos et gm

. Oit
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bloit ,pour trois qu’il en y auoit,qu’on en

oyoit la noiſe qu’il ſouffiroit bien doüir

d’vng quarteron. ~

Ces bons Cordeliers oyant ce bruit de

femmes , ſaillirent de leurs chambres ſans

faire effi'oy ne bruit, 'et tant aprocherent

de luy ſans eſtre ouys , qu’ils aperceurent

trois belles Damoiſelles que estoient chaſ

cune a par elles en Vngbeau lit aſſez grant

et large pour le deufieſme recepuoir d’aul

tre costé puis ſe reuirerent , et quant ils

entendirent les maris qui ſe coucherenr en

lautre chambre, et puis dirent que fortune

et honneur aceſle heure leurs court ſus, et

qu’ils ne ſont pas dignes d’auoir jamais nul

le bonne aduenture ſe celle qu’ils nont pas

a pourchaſſer par laſcheté leur eſchappoit.

Si dist l’vng il ne Fault aultre deliberacio’n

en noflr: fait , nous ſommes trois et elles

trois. Chaſcun preigne ſa place quant elles

ſeront endormies. Si ſut dit ainſi ſut i] fait,

et ſi bien vint a ces bons freres Cordeliers

qu’ils trouuerent la clef de la chambre .aux

femmes dedens luis, ſi louurirent ſ1 tres ſoüe—

ment qu’ils ne ſurentdames oüys. Ils ne fu—î

rent pas ſi folz quant ilseurent gaigné ce pred

mier fort pour plus ſeurement aſſaillir l’an-'

tre qu'ilsne tiraſſent la clef' par deuers eulx

— et re
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et reſſerrerent tres bien luys , et puis apres'

ſans plus enquere. Chaſcun print lon quar

tier et Commencerent a beſongner chalcUn

aumieulx qu’il peut. Mais le bon fut, car‘

l’vne cuidant auoir ſon mary parla, et dist

que voulez vous faire ., ne vous ſouuient il

de vostre voeu. Et le bon Cordelier ne di

ſoit mot, mais faiſoit ce pourquoy il ei’coit

venu de ſi grant cueur qu’elle ne ſe peult

tenir deluy ayder a parfournir Les autres

deux d’autre part n’estoient pas oyſeux et

ne ſcauoient ces bonnes femmes que me—

noit leurs maris de fi tost rompre et caſſer

leur promeſie. Neantmoins touresſois elles

que doiuent obeir le prinrent bien en pa

tience ſans dire mot chaſcune doubtant

d'estre ouye de ſa campaignie, car ny auoie

celle qui a la, verité ne cuydast auoir ſeule

ct emporter ce bien. (Liam ces bons Corde

liers eurent tant fait que plus ne pouuoient,

ils ſe partirent ſans dire mot, et retourne

rent en leur chambre chaſcuu comptant

ſon aduenture. L’vng auoit rompu z.

lances l’autre 4. l’autre 6. Ils ſc leuerent

matin pour toute ſeureté et tirerent pays.

Et ces bonnes femmes qui n’auoient pas

toute la nuyt dormy ne ſe leuerent pas trop

matinrcar ſur lejour ſommeil les print qui

les
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les fiſt leuer tard. D’autre coſté leurs maris

qui auoient aſſez bien ben le ſoir, et qui ſe

attendoient a la peau de leurs femmes dor

moient au plus ſort a l’heure z car les aultres

jours anoient ja cheminé deux lieues. Au

fort elles ſe leuerent aprez le repos du matin ,

ct s’habillerent le plus roide qu'elles peurent ,

non pas ;ſans parler, et entre elles celle qui

auoit la langue plus preſte allait dire , entre

vous mes Damoiſelles comment anez vous

paſſé la nuit, Vos maris Vous ont ils reſneil

lez comme a fait le mien ,il ne ceſſafl: ennnyt

de faire la beſongne? Saint Jehan dirent el

les ſe voſtre mary abien beſoigné ceſte nuyt,

les noſtrcs nont pas eſté oyſcnx , ils ont

tantoſt oublié ce qu’ils promirent au partir,

et croyés que on ne leurs oublira pas adire.

J’en aduertis trop bien le mien diſt l’vne

quant il commenca, mais il n’en ceſſa pour

tant oncques l’oeuure, et comme homme

affamé pour deux nuits qu’ila couchie ſans

moy , il aſait raige de diligence; quant el

les furent preſtes elles vinrent trouuer leurs

maris qui desja eſtoient comme tous preſts

et en pourpoint. Bonjour a ces dormeurs

dirent elles. Voſtre mercy, dirent ils, qui

nous auez ſi bien hnchiez. Maſoy, diſt l’v—

ne , nous anions plus de regret de vous ap

‘ ~ peller
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peller matin que vous'n’auez fait ennuit de‘

Conſcience de rompre et caſſer voflre veu.

Qiel veu dist l’vngPLe veu,diſt elle,que vous

fiſtes au partir 'c’eſt de non couchier auec

voſtre femme?Et qui y a couchié,diſt il.Vous~

le ſcauez, bien, diſt elle; et auſſi fais ie; et moy

auſſi diſt ſa Compaigne,vela mon mary qui

ne fut piecaſiroide qu‘il fut la nuit paſſeé,

'et s’il n’eut ſi bien ſait ſon deuoir ie ne ſerOie

pas ſi contente de la rompeure de ſon veu :

mais au ſort ie le paſſe; car il a fait comme

les jeunes enfans qui veulent emploier leur

ba—ſtu-re quant ils ont deſſerui le pugnir.»

Saint Jehan ſi a fait le’ mien diſc la tierce z

mais au fort ie n’en feray ja procez ,ſe maly

a , il en eſt cauſe. Et ie tiens par ma foy , diſt

l'vng, que vous reſuez, et que vous eſtes

yurcs de dormir. (Liam eſt de moy i’ay

couchié tout ſeul ct n’en partis ennuyt 3,

non ay ie moy diſtl’autre 3 ne moy par ma

foy diſt le tiers; ie ne Vouldro-ie pou-r rien

auoit enſraint mon veu. Et ſi cuide eſtre

ſeur de mon Compere qui eſt cy et de mon

voiſin quilZ ne leuſent pas promis pour ſi

toſ’t l’oublier. Ces femmes commencerent

a changer couleur et ſe doubterentde trom

perie don-t l’vng des maris d’elle_ tantoſt ſen

donna garde. Et luy iuga le cue'ur da la ve:

rite
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rité du fait ſi ne leur bailla pas induce de’

reſp'ondre aincoys faiſant ſigne a ſes Com—

aignons, dist en riant,par ma foy Madamoi

ſelle le bon vin de ceans et la bonne chiere

du ſoir paſſé nous ont fait oublier noſ’tre

promeſſe, ſi n’en ſoyez ja mal contentes, a

l’aduenture ſe Dieu , plaiſl: nous auons fait

ennuyt a Vo'ſ’tre aide chaſcun vng bel enfitnt ,

quiest choſe deſi hault merite, qu’elle ſera

ſuffiſante d’effacerla faulte du caſſement de

noſtre veu. Or Dieu le vueil dirent elles.

Mais ce que ſi affermement diſiez que na.

uiez pas eſté vers nous,nous a fait vng pe

tit doubter. Nous lauons fait tout a propos,

difl: l’autre , affin douyr que ’vous diſiez.

Et vous auiez fait double peché comme de

ſaulCer Voſtre veu et de mentir a eſcient,

et nous meſmes auffi auiez beaucoup trou—

bleés. Ne vous chaille , non , d-ist il ,c’eſt peu

de choſe, mais allczala meſſe et nous Vous

ſuyurons; et elles ſe miſdrenta chemin de—

tiers l’Eglige. Et leurs maris' demeurerent

Vng peu ſans les ſuiure troîp roide, puis di

rent tous enſemble fans en mentir de mot

nous ſommes trompez, ces dyables de Cor—

deliers nous ont deceuz, ils ſe ſont mis en

noſ’tre place et nous ont monſ’tré nostre

folie 3 car ſe nous ne voulions pas c'ou- _

Tom. 1. R chier —
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chier auec nos femmes il, n’estoit ja me

stier de les faire couchier hors de nostre

chambre, et s‘il y auoit danger de lit la

belle paillade eſt en ſaiſon. Dea dist l’vng

d’eulx nous en ſommes chafliez pour vnc

autre fois , et au ſort il vault mieulx que

la tromperie ſoit ſeulement ſceue de nous

que de nous et delles; car le dangier efi:

bien grant s’il venoit a leur congnoiſſan

ce. Vous oyez par leur conſeflion que ces

ribaulx Moynes ont ſait merueilles darmes

et eſpoire plus et mieulx que_ nous ne ſcau

rions faire. Et ſelles le ſcauoient elles ne

ſe paſſeroient pas pour cefle ſois ſeulement,

s’en est mon conſeil que nous l’aualons ſans

maſcher. Ainſi me ait Dieu ſe dist le tiers:

mon Compere diſ’c tres bien , quant a moy

ie rapelle mon veu; carce n’eſt pas mon in- ÿ

t'encion de plus moy mettre en ce dangier.

Puis que vous le voulez , ſe dirent les deux

autres,et nous vous enſuyurons. Ainſi cou~,

cherent tout le voiage et femmes et maris

tous enſemble dont ils ſe garder-ent trop

bien de dire la cauſe qui a ce les mouuoit,

et quant les femmes virent_ ce ſi, ce ne ſut

pas ſans demander la cauſe de cei’ce reuer

ſe. Et ils reſpondirent , par couuerture ,

. puis qu’ils auoient commencé de leur veu

a entre
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entrerompre il ne restoit que du parfaire.

Ainſi furent les trois. bons Marchands’ des

trois bons Cordeliers trompez,ſans qu’il'

venist jamais a la congnoiſſance de celles

qui bien en fuſſent mortes dedeuil ſelles en

auſſent ſceu la‘ verité _, comme on voit'tou:

les jours mourir femmes de maindre: cas'

et a mains d’occafion.

R z'- NGU



  

NOUVELLE XXXL

L A D A M E

I A‘ l D E U X.

N gentil Eſcuyer de ce Royaulmeçbien

_renommé et de grant_ bruit , denint

~ 4 … ,e l ' - amou
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vamoureux a Rochan d’vne tres belle Da—

ſimoiſelle et fiſ’c toutes ſes diligences de par

~ Fiueniraſagrace. Mais fortune luy futſicon

Ê traite, etſa Dameſi peu gracieuſe, qu’en—

Sfin il abandonna ſa queste comme par deſ- ;

Îeſpoir. ll 'n’euc pas trop grant tort de ce

!fa-ire, ear elle eſizoit ailleurs pourueüe: non

iëpas qu’il en ſceut rien combien qu’il ſen

idoubtat~ Toutesfois-celuy qui en jouiſſoit

&qui Cheualier et homme de, grant auctorité

Laiton, 'neſtoit pas ſipeu priue .de luy, qu‘il

’ n’estoit guercs choſezau mOnde dont _il ne

' ſe fustbie-naluy deſcouuert, ſinon de ce cas:

…trop bien luy-,diſoit il ſouuent 5 par ma foy

rzmon amy, ie vueil bien queñtu ſaiches que

Ezj’ay vng retour 'en ’ceste Ville dont je ſuis

. beaucoup aſſoté. Car quant je ny ſuis, ie

.ſuis tant- parforcé de trauail et ſi rebouté

~- qu‘on ne tirer-oit point de moy vnellieüete

' de chemin, et ſe ie me treuue vers elle ie

.ſuis homme pour en faire trois ou quatre

,voires les deux tout d’vne alaine , et n’est il

requeste ne priere diſoit l'Eſcuyer queje vous

. ſceuſſe faire dire- ‘tant ſeulement le nom de

celle.Nenny par ma ſoy, diſt l’autre, tu n’en

ſcauras plus auant. Or bien diſt l’Eſcuyer

quant je ſeray ſi heureux que d’auoir rien

Tde beau ie vous ſeray auſſy pou priué que

R 3 vous
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vous meſtes estrange. Aduint ce temps pen.;

dant que ſon bon Cheualier le pria de ſon?

per au Chaſteau de Rochan, ou il eſtoit lc—

gié', et il vint, et firent tres bonne chiere,

et quant le ſouper fut paſſé et aucun peu
ſſde deuiſes, aprez, le entil Cheualier qui

auoit heure affigneé ’aller vers ſa Dame

donna Congié a l’Eſcuyer, et diſt vous ſca

uez que nous auons demain beaucoup a be:

ſongner et qu’il nous faut leuer matin pour

telle maniere et pour telle qu’il faut exp(

dier, c’eſt bon de nous couchier de bonne

heure, et pource ie vous donne la bonne

nuyt. L’Eſcuier qui eſtoit ſubtil,en ce vo

yant , doubta tantost que ce bon Cheua—v

lier vouloir aller couchier et qu’il ſe couuroit

pour luy ‘ donner congié des beſoignes

de landemain, maisil n’en fiſt quelque ſem!

blant, aincoys diſt en prenant congié et

donnant la bonne nuyt, Monſeigneur vous

dictes bien ~,' leuez vous matin et auſſi fe

ray ie." Quant ce bon Eſcuyer fut en bas

deſcendu, il trouua vnc petite tnullette au

pié du Chaſteau et ne vit ame qui la gar;

daſl: , ſi penſa' tantoſt que le Paige qu’il

auoit rencontré en deſcendant allOit que

rir la houſſe de ſon maiſtrc, et auſſi fai

ſoit il. Ha! diſt il en ſoy meſme ,mon hoſte

- ne

\
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ne ma pas donné congié de fi haulte

_heure ſans cauſe , vecy ſa molette qui nat—

tend aultre choſe que ie ne ſoye en voye,

pour aller ou on ne veult pas que je ſoye,

Ha ! molette , dist il , fi tu ſcauoys parler , tu

dirois de bonnes choſes, ie te prie que tu

_me mennes ou ton maistre veult estre,

et a ce coup il ſe fist tenir l’estrier par ſon

Paige ,et _monta deſius et luy mist la reſne

ſur le col , et la_ laiſſa aller ou bon luy

ſembla tout le beau pas; et la bonne mu

]ette le mena par ruës et par ruetres deca

dela tant quelle vint arrester au deuant

d’vng petit guichet qui estoit en 'vne ruë

fort oblique ou ſon bon maistre auoit

accouſÆumé de venir , et estoit luys du

jardin de la Damoiſelle qu’il auoit tant

aymeé et par deſeſpoir abandonneé. Il.

milk pied a terre et puis heurta vn pe

tit coup au guichet , et vne Damoiſelle

.que ſaiſoit le guet par vnc ſaulce treillc

cuidan-t que ce fut le Cheualier s’en vint

en bas et ouurit l’huys etrdist, Monſei

gneur, vous ſoyez le tres bien venu, ve

la Madamoiſelle en ſa chambre que

vous attend: elle ne le congneóit point

pource qu’il eſtoit tard, et auoit vne Cor

nette de veloux deuant ſon viſage. Adonc

R 4 l’Eſcuier
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L’Eſcuier reſpondiſt, ie vois vers elle et puis

diſtaſon Paige tout bas en l’oreille, va ten

bien en haſte , et remaine la mulette ou

je l’ay prinſe et puis t’en va-couchier. Si

feray 1e diſt il. La Damoiſelle _relerra le gui_

chet, et s'en retourna en_ ſa chambre et

noſtre bon Elcuier1*tresiort penſant aſa be.

ſongne marcha tres fermement vers.- la

chambre ou ſa Dame 'cſtoit , laquelle il trou?

ua desja miſe en ſa cotte ſimple,, la groſſe

chaine d’or au col, et comme il cſtoit gra—~

vcieux courtois et bien en parler la ialua

bien honnorablement, et elle qui ſut tant

esbahye que ſe cornes luy fuſſent venues

de prinſault ne ſceut que .reſpondre, finon

a vne piece aprez quelle luy demanda qu’il

queroit leans, et dont il venoitaceſte heu

re , et qui l’auoit bouté dedens. Mada

.moiſelle, diſtil, vous pouuez aſſez penſer que

ie ic ncuſſe eu autre ayde que moy meſ

mes que ie ne ſuſſe pas icy, mais la Dieu

.mercy vng qui a plus grant pitié de moy

que vous n’auez encores eu ma fait celt

aduantage , et que vous a admeiné fire

_diſt elle. Par ma ſoy Madamoiſelle ie ne vous

le requiersja celler. Vng-tel Seigneur, c’eſt a

' .ſcauoir ſon hoſte du ſouper, my a enuoyé

Ha ! diſt elle, le traiſtre et defloyal Cheualier

; _ qu’il
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qu’il eſt ſe trompe il ’en ce point de moy?

_Or bien 'bien i’en ſeray vengeé quelque

jour.Hal Madamoiſelle diſt l’Eſcnierce n’eſt

pas bien dit a vous , car ce n’eſt pas tra—

hiſon de faire plaiſir a ſon amy et luy faire

ſecours et ſeruice quant-on lc peult faire.

Vous ſcauez bien la grande amitié que eſt

de pieca entre luy et' moy, et qu’il ny a

celluy qui ne die a ſon Compaignon tout

ce qu’il a ſurle cueur. Or eſt ainſi qu'iln’y

a pas long temps que ie luy comptay et

confeſſay tout le long de la grant amour

que ie vous porte et que aceſte cauſe ie

nauoye nul bien en ce monde, et ſe par au

cune facon ie ne parnenoye en voſtre bon—

ne grace il, ne m’cſtoit pas poſſible de viure

en ce douloureux martire. Quant le bon

Seigneur a congneu la verité que mes parol

les n'eſtoient pas faintes,doubtant le grant

inconuenient qui en pouroit ſourdre, aſait

bien de me dire ce qui eſt entre vous deux.

Et ayme mieulx vous habandonner en moy

ſauluant la vie qu’en moy perdant malen

renſement vous entretenir : et ſe vous euſ

ſiez eſté telle que vous deucriez,vous nenſ—

fiez pas tant attendu de bailler confort ou

gariſona moy voſtre obeiſſant ſeruiteur qui

;cauez certainement que ie vous ay loyaul—

R y ment
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ment _ſeruie et obeie. Je vous requiers,~

diſ’c elle, que VOUS ne meparlez plus de celar

et vous en allez hors d’icy. Mauldit ſpit ce

Iuy que vousy ſiſi: venir! Scauez yous qu’il

y aMadcmoiſelle,ce n’eſt, diſl; il, pas mon

ititencion de partyr d’icy ,qu’il ne ſoit de_

main._Par ma ſoy, diſ’t elle, ſi ferez tout main

tenant. Par la mort bien non feray; car ie

coucheray auecques vous, Qrant elle vit

que c’estoit a bon eſcient et qu’il n’eſloiç

pas homme pour enchacier par de rudes

parolles elle luy cuida donner congié par

doulceur et diſl:_. Je vous prie tant que

je puis allez vous en pour meshuy ec

par ma foy ie feray vne aultre foys ce

que vous vouldrez; Dea dist il nen par

. lez plus: car ie concheray ennuit auec.

ques vous et lors commence a ſoy deſ—

poüiller et prent la Damoiſelle et la mai

ne banqueter z et fiſ’c tant pour abrcger

quelle ſe coucha et luy emprés d’elle. Ils

n’eurent guercs eſté couchiez , ne plus cou

rus d’vne lance , que vecy bon Cheualierquí

,Va venir ſur ſa mulette et vint heurter au

guichet, et le bon Eſcuier que l’oüyt le

congncut tantofl , ſi commenca a glappir

contreſaiſant le chien tres fierement. Le

Chenalier quant il oüyt, il ſut bien esbahy

~ ~ et
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et autant couroucé. Si reheurte de plus

belle tres rudement au guichet, et l’autre

/ de recommencer a glappir plus fierement

que deuant. Qu eſt ce la qui grongne diſl;

celluy de dehors? Par la mort bieu ie lc

ſcauray. ’ ,Ouurez luis ou ie le porteray en

la place. Et la bonne gentil femme qui en—

raigeoit toute viue ſaillit en la ſeneſtre en

ſa cotte ſimple et diſ’t eſies vous ſaulx et

deſloyal Cheualier. Vous auez beau heurter
vous n’y entrerez pas. Pouſirquoy ny entre'

ray ie pas diſl: il? Pource dist elle que vous

estes le plus deſloyal que jamais femme

accointast, et n’estes pas digne de vous

trouuer auecques gens de bien. Mada

moiſelle, diſk il, Vous blaſonnez tres bien

' mes armes, ie ne ſcay qui uous ment: car

ie nc vous ay pas fait dtſloyaulté que ie

ſache. Si auez, dist elle, et la plus grande

quejamais homme fiſt a femme. Non a u

par ma ſoy, mais diſ’tes moy qui eſi la de—

dens. Vous leſcauez bien, diſl: elle, traiſ’cre

mauvais que vous eſies , et a celle foys

bon Eſcuier que efioit ou lit ,commenca a

glappir contrefaiſant le chien comme par—

auant. Ha dea, diſi: celluy de dehors, ie

n'entens point cecy! Et ne ſcauray ie point

quieſl; ce grongnEUr? SaintJehan l ſi ſami?

- 1
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distl‘Eſcuier, et il fault ſus et vint a la ſeñ‘

neſt-:e demprés ſa Dame, et diſk que vous

plaist il,‘1\-'10nſeigneur, vous auez tort de

nous ainſi reueiller. Le bon Cheualier quant

il congneut que il parloitu luy ſut tant es—

bzzhy qüe merueilles. Et quant il parla il

diſk: Et dont viens tu cy, je viens de ſoup

per de vostre maiſon pour couchier ceans.

A mal ſaulte , dist il , et puis adreſſa la parol—

lc a Madam'oiſelle et luy difl: , Madamoiſelle

hebergez vous telz hostes ceans. Nenny

Monſeigneur,diſ’c elle,la vostre mercy que

vous me l‘auez_ envoyé. Moy difi il,ſaint

Jehan ! non ay , ie ſuis meſmemeut venu pour

.y trouuer ma place , mais c’eſt trop ‘tard :'

et au moins ie vous prie puis que ie n’en

puisauoiraucune choſe ouurez moy luis, ſi

boiray vne Foys, vous n’entrerez pardieu ia'

diſk elle. Saint Jehan l (i feray diſ’t l’Eſcuier.

Lors deſcendit et ouurit luis, et S’en vint

recouchier , et elle auſſi Dieu ſcait bien

. honteuſe et bien mal contente. Want le

bon Seigneur ſut dedens, et il eut allumé

. de la chandelle il regarde la belle compai

_ gnie dedens le lit et dist bon preu vous face

vMadamoiſelle et a vous auſſi mon Eſcuier.

Bien grant mercy, Monſeigneur, dist il,mais

la Damoiſelle qui plus ne pouoit ſe le cueur

r ne
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ne luy failloit dehors du ventre ne peult

oncques dire vng ſeul mot 5 et cuidoit tout

certainement que l'Eſcuier ſut leans arriué

par l’aduertiſſement et conduicte du Chena

lier, et ‘fi luy en vouloit tant de mal que

on ne vous le 'ſcauroit dire. Et qui \ous

a enſeigné la voie de ceans mon Eſcuier,difl;

le Cheualier, vostre mulette , Monſeigneur,

dist il, que je trouuay en bas ou Chasteau

quant, jeuz ſouppé auec 'vouszelle erioit la'

ſeule eſgareé; fi luy demanday qu’elle atten— ~

doit, et elle me reſpont quelle n’attendoit

que ſa houſſe et vous; et pour ou aller dis

je? Ou auons de couilume, me distelîe, ie

ſcay bien disje que ton maiſire ne yra

meshuy dehors : car il ſe va couchier, mais

maine moy la ou tu ſgais qu’il va de cou

flume et ie t’en prie. Elle fut contente, fi

montay ſur elle et elle madreca ceans la

ſienne bonne mercy. Dieu mette en malan l

lorde beste , dist le bon Seigneur , que maen

cuíé. Ha que vous le vallez loyaument

Monſeigneur l dist la Damoiſelle, quant elle

peult prendre la peine de parler. je voy

bien que vous trompez de moy, mais je

vueil bien que vous ſaichiez que vous n’y

aurez gueres d’onneur :il n’estoit ja meflier

ſe vous ny vouliez plus venir de y enuoyer

aultruy
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aultrny ſoubz umbre de vous, mal vousv

congnoiſt quiconques ne vous vit. Par la

mort bien ie ne luy ay pas enuoyé, diſt il,

mais puis' qu"ilyeſ’cie ne l’en chaſlèray pas,

et auſſi il y en a aſſez pour tions den'x, n’a

pas mon_ Compaignon? Ouy Monſeigneur,~

diſt il; tout au butin ,' et ie le vueil, ſi nous

fault b'oí‘re ,du marché , et lors ſe tÔurna_

' vers le dreſſoir , et verſa du vin en' vn‘e grant

taſſe que ye‘floit, et diſtie boy a‘ vous mon'

Compaignon et puis fiſt verſer de l’antre vin ,

et le bailla a la Damoiſelle qui ne vouloir

nulement boire, mais cn la fin vonlſiſt on

non , elle baillaſa‘taſſe. Or ca diſt le entil

Cheualier mon Compaignon ie vous aiſſe

ray icy beſoignez bien voſtre tour aujourj

dhuy , le mien ſera demain ſe Dieu plaiſt , ſi

vous prie que vous me ſoyez auſſi gracieulx

quant vous m’y trouuerez que‘ie vous ſuis

maintenant. Noſtre dame, mon Compai

gnon,auſii ſeray ie, ne vous doubtez. Ainſi

s'en alla le bon Chenalier et laiſſa l’Eſcuier
que fiſt an mieulx qu'il peuſt ceſte premierev

nuyt, et aduertit la Damoiſelle de tous

points de la verité de ſon adnenture dont

elle fut vng peu plus contente que ſe l’an-

p tre lny en enuoyé. Ainſi fuſtlabelle Da

moiſelle deceüe par la mnlette et contrain

te
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te d’obeir et au Cheualieret a l’Eſcuicr cha—î

ſcun aſſon~tour, dont en la fin elle s’acçou—

fium’a et tres bien le prist en patience. Mais

tant de bien y eut que ſe le Cheualier et

l’Eſcuier s’entraymoient bien par auant

c’eſ’ce aduenture, l’amour d’entre eu‘ix a

ceſ’ce occafion fut redoubieé, qui entre aul

cuns mal conſeillez euſl: engrendré diſcort

ct mortelle haine.

y ſſNOU.;
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NoUVELtE XXXIÎ.

L E S D M E S

DISME'ES.

Fſinque ie ne ſoye ſeclus du tres heu

reux et hault merite du a ceux qui

‘ trauail
ï—
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a

trauaillent et labeurent a l’augmentacion , ,

des hystoire's de ce preſent liure, ie vous '

racompterayen briefvne aduenture nouuel

le ,par laquelle on me tiendra excuſé d’audit

ferny la _nouuelle dont j’ay n’agueres esté

ſomme. Il est_notoir’e verité qUe en la Vil-—

le de Caflellongne_ arriuerent en l’hoflellerie

pluſieursFreres mineurs qu’on dit del’Obſer—

trance enchaſſéz 'et deboutez parleurs mau—

uais ,gouuernement et _ſaincte deuocion

du ’Royaulme d’Eſpaigne , et trouuerent

facon d’auoir entreé deuers le Seigneur de.

la Ville-qui desja estoit ancien, et tant fis

rent pour abregier qu’il leurs fonda vnc

belle Egliſe et- beau Couuentet les maintint

etentr'etint_ toute ſa vie le mieulx _qui ſceut.

Et ,aprésregna ſon fils aiſné que ne leurs

_fiſ’c ,pas mains de bien que ſon bon pere.

Et de ſait_ ilz proſpererent en peu de ans ſi

bien, qu’ilz auoien-t ſuffiſamment tout ce

qu’on ſcauroit demander en vng Couuent:
_de mandiansſi 5 et affin que vous ſaichez

qu’ilz ne furent pas 'oyſeux durant le temps

qu’ilz acquirent ces biens, ils ſe mirent à

preſcher tant en la Ville que par les Villai-'

'ges voiſins et gaingnerent tout le peuple, et

tant firent qu’il n’estoit pas bon Chrestím

que ne s’eſtoit a eulx confeſſé 5 tant auoient

Tom. I. S grant
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grant bruit et bon los de bien remonstre’i‘

aux pecheurs leurs deffaults; mais qui les

ioüaſ’c ct eut bien en graces! Les femmes

estoient du tout donneés, tant les auoient

trouuez ſaintes gens de grande charité et

de .parſonde deuocion! Or entendez la

mauuaiſe deception et horrible trahiſon

que ces ſaulx hyprocrites pourchaſſerent a

ceulx et celles qui tant de biens de jour en

jour leurs ſaiſoient lls baillerent enten

' dre generalement a toutes les femmes de

‘laVille qu’elles estoient tenuës de rendre a

Dieu la Diſme de tOus leurs biens comme

au Seigneur de telle choſe , et de tclleavo

stre Pareille et Curé de telle choſe et telle.

Et ,aínous vous deuez rendre et liurer la

Diſme du nombre des fois que vous cou

chez c’harnellcment auec vostre mary,nous

ne prenons ſur vous autre Diſme : car com_

me vous ſcauez nous ne portons point d’ar

gent; car il ne nous eſt rien des biens tem

porels et tranſitoires de ce monde. Nous

querons et demandons ſeulement les

biens ſpirituelz. Les Diſmes que nous de

mandons et que vous nous deuez n’est pas

' des biens temporelz , c’eſt a cauſe du Sainct

'Sacrement que vous auez receu que eſt

î vnc choſe diuine et ſpirituelle ,et celuy n"ap

Ë , -particnt
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'Partient a nul recepuoir la Diſme que nous

ſeulement que ſommes Religieux de l’Ob.

ſeruance. Les pour-es ſimples femmes qui

mieulx cuidoient ces bOns Freres eſtre des

Anges que hommes terriens , ne refuſerent

pas ce Diſme a payer il n’y eut celle qui ne

la payaſt a ſon tour, de la plus haulte juſ

qua la maindre, meſme la femme du Sei

gneur n’cn fut pas excuſeé. Ainſi furent

toutes les femmes de la Ville apparties a ces

Villains Moyncs, et n’y auoit cclny deulx

qui neuſt a ſa partie quinzea ſeize femmes

la Diſmca recepuoir; et a ceſte occaſion

Dieu ſcait les preſens qu’ilz auoient d’elles

tout ſoubz vmbre de deuocion! Ceſte ma

niere de faire d’ura longuement ſans ce

quelle vint a la congnoiſſance de ceulx que

ſe fuflènt bien paſſé de cenonue au Diſme.

,Il fut tontcsſois deſcouuert en la facon qui

s’enſuit. Vngieune homme nouuellement

marié fut prié de ſoupera l’hoſtel d’vng de

ſes parents luy et ſa femme, et comme ils

retournoient en paſſant pardeuant l’Egliſe

des Cordeliers defluſdits , la cloſche de I’Ãue

Maria ſonna tout a ce coup, et le bon

homme s'enclina ſur la terre pour faire ſes

denocions, ſa femme luy diſt je entreroye‘

voulenticrs dedens ceſte Egliſe 3 et que

S z ferez
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ferez vous la dedens a ceſ’te heure, dist le:

mary, vous y reuiendrez bien quant il ſerav

jour demain a vne aultre fors— Je vous re

quiers , dist elle, que j’y aille et reuiendray

tantoſ’c. Nostre Dame , diſt il , vous ny entre—

rez 'a maintenant. Par ma foy , diſt elle,

c’e force il my conuient aller , ie ne de

moureray riens: ſi vous auez haste de estre

a l’hostel, allez toujours deuant , ie vous

ſuyueray toute a ceſ’te heure. Piquez, pi

quez deuant, diſ’c il, vous ny auez pas tant:

afaire: ſivous voulez dire voſ’cre Pater N0

jíer ou voſ’cre due Maria, il y a aſſez place

a l’hoſtel, et vous vauldra autant la le dire

que en ce Monaſ’cere , ou lon ne veOit,

maintenant goute. Ha deal diſ’c elle , vOuz di

rez ce qu’il vous plaira, mais par ma foy il

fault neceſſairement que _i’entre vng peu

dedens. Et pourquoy,diſ’c i‘l‘ 5 Voulez vous,

aller couchier auec les Freres'de leans ? Elle

qui cuidoit a la verité ue ſon mary ſceut

bien quelle payaſ’c la Di me, luy reſpondit,

nenny ie n’y vueil pas couchier, ie vouloie

aller payer Quoy payer ,diſlz il? Vous le ſca

uez bien, diſt elle, et_ fi vous le demandez:
AIC ſcay ie bien , dist il ,ie ne me meſlſſe pas

de vos debtes? Au mains, difl: elle, ſcauez

vous bien qu’il me fault payer la diſme.

Qlelle
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Welle diſme ?Ha dea diſi: elle l C’eſt vngja—

mais, et la diſme de nuyt et de vous et de

moy. Vous auez bon temps il faut que ie

paye pour nous deux. Et a que la payez

vous, diſ’c il?A Frere Euſtache, diſ’c elle , allez

tousjours a l’hostel, ſi my laiſſez aller que i’en

ſoye quitte : c’eſt ſi grant pechié de ne la

point payer que ie neſuis jamais aiſe quant

ie luy dOÎS riens. Il eſ’c meshuy trop tard

diſl: il,il eſ’c couchié paſſé a vne heureMa ſoy

.dist elle, ie y ay eſ’cé ceſ’ce anneé beaucoup

plus tard , puis que on veult payer on y entre

a. toute heure. Allons, allons diſ’c il Vne nuyt

n’y fait ricn.Ainſi s’en retournerent lemaryet

la femme mal contens tous deux, la femme

pource qu’on ne la pas laiſſé payer ſon Diſ

me, et ſon mary pource qu’il ſe veoit ainſi

deceu, tout eſprins d’yre et de mal ,talent

que encores redoubloit la peine que ne lo

ſoit monstrer. A certaine pièce aprez toutes

ſois , ils ſe coucherent , et le mary que eſtoit

aſſez ſubtil interroga ſa femme de longue

main ſe les aultres femmes de la Ville ne ~pa~

yem: pas auſſi ceſ’ce diſme quelle fait. @roy

donc, dist elle, par ma foy ſi font , que] priui

lege auroient elles plus que moy P Nous ſom

mes cncores ſeize ou vingt qui les payons a

frereEu&ache.Ha,il eſ’c tant deuotlñ Et croicz

que ce luy eſt vne grande patience.

~ ,' Frere
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Frere Berthelemy en -a autant ou plus eg

entre les autres Madame eſt de ſon .nom,

bre. Frei-e Jacques auffi en a beaucon

Frere Antoine auſſi ,p il ny acelluy deulx' qui

n’ayt ſon nombre. Saint Jehan distle ma

ry ils nont pas ouurelalſſcéIOr congnois ie

bien qu'ils ſont beaucoup plus deuots quil

ne ſemble et vrayement ie les vueil auoir

ceans tous l’vn aprez l’autre pour les feflo

yer et ouyr leurs bonnes diuiſes z et pourcc

que Frere Euſtache recoit la diſme de ceans,

ce ſera le premier, faites que nous ayons

demain bien a diſner, car ie le amenneray,

'Tres voulentiers diſ’c elle, au mains ne me

ſauldra il pas aller en ſa chambre pour le

payer , il la recepuera bien ceans. Vous

dictes bien dist il. Or dormons: mais creez

' ui n’en auoit gardez et en lieu de dormir

il penſa tout a ſon aiſe ce qu’il vouloit a

lendemain excuter, Ce diſner vint , et

Frere Eustache que ne ſcauoir pas l’inten

cion de ſon hoste, fifi aſſez bonne chiere

ſous ſon‘chaperou, et quant il veoit ſon

point, il preſ’toit ſes yeulX a l’hoſ’teſïe ſans

eſpergner pas deſſous la table le gracieux

. ieu des piedz, de quoy ſaperceuoit bien l’ofle

ſans en faire ſemblant, combien que ce ſut

a ſon prejudice. Aprez les glaces il appel

la
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la Frere Eustache , et lay dist qu'il luy vou

loit monstrer vnc ymage de Noſ’cre Dame,

et vnc tres belle Oraiſon qu’il auoit en ſa

chambre , et il reſpondit qu’il le verroit vou

lentiers A donc ils entrerent dedens la cham

bre et puis l’hofle ferma luis deſſus eulx

qu’il ne peust ſortir, 'et puisempoigna vne

grande haſche, et diſ’c a nostre Cordelier,

par la mort bieu beau Pere, vous ne par

tirez jamais d’icy ſinon les pieds deuant ſe

Vous ne conſieſſez verité. Helas mon hoste

'e vous crie mercy ! (Lie me demandez vous?
_jle vous demande , dist il, le Diſme du Diſme

que vous auez prins ſur ma femme. Qland

le Cordelier ouyt parler de ce Diſme il pen

ſoit bien que ces beſoignes n’estoient pas

bonnes , ſi ne ſceut que reſpondre ſinon

que crier mercy et de ſoy excuſer le plus

beau qu’il pouoit. Or me diſtes , dist l’oste,

quelle Diſme eſi ceque vous prenes ſur ma

femme et _ſur les autres P Le poure Corde

lier eſtoit tant effroyé qu’il ne pouoit parler,

et ne reſpondit mot. Dictes moy, dist l’hoste,

la choſe comment elle va, et par ma ſoy ie

vous lerray aller, et ne vous ſeray ja mal,

ou ſinon ie vous tuëray tout roide Want

lautre ſe oüyt aſſeurer il aima mieulx con

feſièr ſon pechié, et celluy de ſes Compai

S 4 gnons
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gnons et eſchapper-,qne le celer et tenir clos

et eſtre en dangier de perdre ſa vie; ſi diſt:

Mon hoſte je vous crie mercyje vous diray

verité. Il eſt vray que mes Campaignons et

moy anons fait accroire a toutes les fem

mes de celte Ville quelles doiuent la Diſme

desfois que_ vous cotlchez auec elles, elles

nous ont creu ſi les payent les jeunes et

vieilles, puis qu’elles ſont mariees, il n’en

y a pas vne qui en ſoit excuſeé , Madame

meſme la paye comme les autres ſes deux

niepces auſſi , et generalement nulle n’en

eſt exempte. Ha dea diſt l'aultre l Puis que

Monſeigneur et tant de gens de bien la

payent je n’en dois pas eſtre quitte, com

bien qne ie m’en paſſaſſe bien. Or vous

en allez beau Pere par telle fin que vous me

quitterez la diſme que ma femme-vous doit.

L’autre ne fut oncques ſi joyeulx quant il

ſa fut ſauué dehors: ſi diſt que jamais nen

demanderoit rien , auſſi ne fiſt il comme vous

orrez. (Liam l’oſte du Cordelier fut bien

informé de ſa femme et de ceſte nouuelle

Diſme, il s’en vint a ſon Seigneur et luy

compta tout du long ce cas du diſme c‘omr—

mc il eſt touchié cy deſſus a penſez qu’il

fnt bien esbahy et diſtzoannes ne me pleu

rent ces Papelars, et 'me -ingeoyt bien ñle

i r ;
cuent
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’cueur qu’ils n’estoient pas tels par dedans

comme ilsſe monstroient par dehors Ha

mauldictes gens qu’ilz ſont! mauldicte ſoit

l’heure que oncques Monſeigneur mon pere

a qui Dieu pardoient les accointal Orſom

_mes nous par eulx gaí’cez et deshonnourez,

et encore feront ils pis fils durent longue

men , qu’eí’c il de faire? Par ma ſoy Mon

ſeigneur dist l’aultre, s’il vous plaist et ſemble

bon vous aſſemblerez tous vos ſugets de

ceste ville, la choſe leur touchecommeavous:

ſ1 leur deſclaircz ceſ’ce aduenture , et puis

\aurez aduis auec eux d’y pourueoir et rc

medier auant qu’il \oit plus tard. Monſei—

gneur le voulut, fi demanda tous ſes ſu

jetz mariez tant ſeulement, et ils vinrent

vers luy en la grant ſalle de ſon hoflel, il

1eurdeclaira tout au long la cauſe pourquoy

,il les auoit aſſcmblez. Se Monſeigneur fut

bien esbahy de ’prinſault quant il ſceut

premier ces nouuelles auffi furent tou—

tes bonnes gens qui la estoient. Adonc

ques les vng, diſoient , il les fault tuer, les

autresil les Fault pendre, les aultres noyer,

les aultres diſoient qu’ilz ne pourroient

croire que ce ſust verité, ctqu’ilz ſont trop

.dcuots et trop de ſaincte vic. Ainfi dirent

les vns et les aultres d’aultre. Je vous diray
. ſi S ſ dist
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diſt le Seigneur, nous manderons icy nog

femmes, et vng tel maiſtre Jehan Ste. fera

Vne petite collation, 'laquelle enfin cherra

de parler des Diſmes , et leur demandera

au nom de nous tous ſelles s’en acquittent,

car nous voulions quelles ſoient paycés.

Nous ortons leur reſponce , et apréz ad

uis ſur cela 5 ils s’accorderent tous au con

ſeil et a l’opinion de Monſeigneur. Si fu

rent toutes les femmes mariees dela ville

mandeés, et vindrent en la ſalle ou tous

leurs maris cſtoient. Monſeigneur meſme

fiſt venir Madame qui fuſt toute esbahye

de veoir l’aſſcmbleé de ce peuple, et puis

aprés vng ſergent commanda de par Mon

ſeigneur faire ſilence. Et ledit maiſtreJehan

ſe miſt vng peu au deſſus des autres et com

menca ſa petite collation comme il enſuit.

Mes Dames et mes Damoiſclles jay la chat

ge de par Monſeigneur qui cy eſt et ceulx

de ſon Conſeil vous dire en brief la cauſe

pourquoy eſtesicy mandées. Il eſtvray que

Monſeigneur et ſon Conſeil et ſon peuple

qui cy eſt, ont tenusa ceſte heure vng Cha

pitre du fait de leurs conſciences, la cauſe

s’y eſt qu’ils ont voulenté , Dieu deuant ,

dedens brief temps faire vnc belle Proceſ

ſion et deuote a la loucnge de NOgre

e1—
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Seigneur Jeſus Chriſt', et de ſa glorieu

ſe Mere ,aycelluyjour ſe mettre tons en bon

eſtat, affin que ils ſoient mieulx exaulcez en

_leurs plus deuotes prierez et que les oeu

ures qu’ils feront ſoient a ycelluy noſlre

Dieu plus agreables. Vous ſcanez que la

mercy Dieu, nous n’auons eu nulles guer—

res de noſtre temps, et nos voiſins en ont

eſté terriblement perſecutez , et de pestilcn

ces et de famines. Qlant les autres en Ont

eſté ainſi examinez nous auons peu dire et

encores ſaiſons que Dieu nous a preſeruez,

C’eſt bien raiſon que nous congnoiſſons que

ce vient non pas \de nos propos vertus,

mais de la ſeule large et liberale grace de

nostre benoist Createur et Redempteur qui

huche et appelle et inuite au ſon des deuo

tes prieres qui ſe ſont en noſtre Egliſe et

ou nous adjoustons tres grant ſoy et te—,

nous en fermes deuocions. Auſſi le tres

deuot Couuent des Cordeliers de ceste Vil

le nOUS a beaucoup valu et vault a la con-.

ſeruacion des biens deſſuſditz. Au ſur

plus nous voulons ſcauoir ſe vous acquifléz

a ſairecea quoy vousestes tenuës, et com—

bien que nous tenons aſſez eſtre en voſ’tre

memoire l’obligacion qu’aueza l’Egliſe, il

ne vous deſplaira pas ſe je vous en touche

aulcuns
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aulcuns des plus grants points quatre fois

l’an , c’est a ſcauoit aux quatre nataux;

Vous vous deuez bien confeſſer avostre Cu,

ré, ou a quelque Religieux ayant ſa puiſſan

ce et ſe receurez vostre Createur a chaque

fois, VOUS feriez bien, a touc le mains le

deuez vous faire vue fois l’an; allez al’of

fraude tous les Dimanchcs , et payez leau.

mant les Diſmes a Dieu, comme de fruitz,

de poullailles , agneaux , et aultrez telz

vſaiges accoustumes. Vous deuez auſſi

vne autre Diſme aux deuots Religieux du

Couuent de Saint François que nous vou

lons expreſſement qu’elle ſoit payeé, c’eſt

celle que plus nous touche au cueur, et

dont nous deſirons plus l’entretenance, et

pourtant s’il y a nulle de vous que n’en ayt

fait ſon deuoir aucunement que ce ſoit par

ſa negligence ou par faulte de le deman

der ou aultrement , ſi s’auance de le dire 5

vous ſcauez que ces bons Religieux ne peu

uent venir a l’hostel querir leurs Diſmes ce

leurs ſeroit trop grant peine et trop grant de

stourbier, il doibt bien ſuffire ſils prennent

la peine de le receuoir en leur Couvent. De

la partie de ce que ie vous ayadire, reſte a

ſcauoir celles que ont payezet celles que doi

vent. Maiſtre Jehan n’eust pas finé ſon

- ' dire
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dire que plus de vingt femmes commen

ccrent a crier toutes d’vne voix. J’ay

payé moy ;et moyie ne doibz rien, ne moy,

ne moy. Dautre cousté ce dirent vn

cent d’aultres , et generallcmcnt chlles

ne deuoient rien, meſme ſaillirent auant

quatre ou fix tres belles jeunes femmes

qui diſoient quelles auoientkfi bien payé

quon leurs debuoit ſur le temps aduenir

a. l’vne quatre fois , a. l’autre fix fois ,

a l’autre dix fois. Il y auoit aufli d’au

tre costé ie ne ſcay quantes vieilles

qui ne diſoient mot 5 et maií’crc Jehan

leur demanda s’elles auoient bien payé

leurs Diſme , et elles reſpondirent qu’el

les auoicnt ſaict traictié auec les Corde

liers. Comment, dist il, ne payez vous

pas P Vous deuez ſemondre et contrain

dre les autres de ce faire , et vous meſ

mes faictes la faulte. Dea dist l’vne ce

n’est pas moy. Ie me ſuis preſenteé plu

fieurs fois de faire mon debuoir , mais

mon Confeſſcur ny veult jamais entendre,

il dit toujours qu’il na loiſir. Saint Jehan

dirent les autres vielles, nous compoſons

par traictié faict auecques eulx la diſme

que deuons en toille, en draps, en couſ

ſins , en banquiers , en orilliers et en

aultres
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aultres_ telles bagues, et ce par leur con

\cil ec aduertiſſcment , car nous aymc

rions mieulx la payer comme les aultres.

Noſh'c Dame, dist maistre Jehan, il ny

a point de mal, c’cst tres bien fait‘ Elles

s’en peuucnt doncques bien aller diſk

Monſeigneur a maistrc Jehan , ouy, difl:

il, mais quoy que ce ſoit que ces Diſmes

ne ſoient pas oublie'és. (Liam elles furent

to‘utes hors de la ſalle luis fut ſerré , fi

ny cut celuy des demonſcz qui ne re

gardait ſon Compaignon. Orca difl: Mon

ſeigneur, qu’est il de faire? Nous ſommes

accrtez dela trayſon que ces ribaulx_Moines

nous ont Fait par la deſpoſition de l’ung

deulx et par nos femmes, il ne nous fault

plus de teſmoings. Aprez pluſieurs et diuer

ſes opinions , la finale et derniere reſo

lution ſi Fut , qu’ilz yi'ont bouter le feu

au Couuent, et bruleront et Moynes et

Monflier. Si deſcendirent en bas en la

Ville , et vindrent au Monastere, et of’ce

rent hors le Corpus Domini, et aucun au

treReliquaire qui la eſtoit , et l’enuoierent

en la Paroiſſe, et puis ſans plus enque

rir bouterent le Feu eu diuers lieux leans,

et ne s’en partirent tant_ que tout fut con

ſommé, et Moynes et Couuent et Eglii_~

e
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ſe et Dortoir et le ſurplus des Edifices

dont il y auoit foiſon leans.Î"" 'Ainſi ache- ~

terent bien cherement les poures Cor~

delicrs la Diſme non accouſtumeé qu’ils

mindrent ſur Dieu , qui n’en pouuoit .,

mais en eut bien ſa maiſon brulée,

  

,.
S
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MADAME

TONDUE.

Ng gentil Cheuallier ,des marches de

' Bourgorgne , ſaige vaillant , etbetes

- ren
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bien adrecé digne d’auoir bruit et los com..

rue-il eut tout ſon temps entre-les plus re—

nommez , ſe trouua tant et ſi bien en la

grace' d’vne ſi belle Damoiſelle ,~ qu’il en fut

retenu ſeruiteur , et.d’elle obtint a petit de

de piece tout ce. que par honneur 'elledon

ner luy pouuoit; etau ſurplus par force

d’armes, et a cela menna que‘ reffnſer ne

luy peult nullement ce, que. par deuant et

a’prez ne vpeut obtenir 5’ ct ,de ‘ce ſe print,

et tres bien donna garde vng’ tres ‘grant ec

gentil: Seigneur , tres ,aler-voyant dont ic

paſſe le' nom et les vertus, leſquelles ce en

medy 'estoit de les au'oir racompter il n’y a

celluyde vous qui ,tantost ne congneut de

‘quoy ce-Conte ce ſeroit , ce que pas ne voul

droie. 'Ce gentil Seigneur que ie vous dis

ui ſe' apperceut .des amours-du vaillant

comme deſſuſdit. quant. il .vit ſon point ſi

Iùy demanda s’il n’efioit point engrace d’ ~

ne Damoiſelle, c’est aſcauoir de celle deſſus—

dicte,— et il luy reſpondit que non, et l’au—

tre qui bien ſcauoit 1e contraire luy diſi:

qu’il congnoiſſoit tres bien que ſi. Neant

moins quelque choſe qu’il luy dist ou re

monstrast il ne luy debuoir pas celer vng

telſzas, et que ſe il luy en estoit aduenu vn

ſemblable ou beaucouPTplus grant il ne luy

Tm. 1: celeroit
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celeroit ja, fi ne luY voulut il oncques dire‘

ce qu’il ſcauoit certainement. Adonc ſe

penſa en lieu d'autre choſe faire et pour

paſſer temps s’il ſcait trouuer voie ne facon_

en lieu que celuy qui luy eſt tant eflrange,

et prent fi peu de fiance en luy , il s’accom

tera de ſa Dame et ſe fera priué d’elle , a

quoy il ne Faillit pas; car, en peu deure‘ il

fut vers elle ſi tres bien venu , comme ce—

luy quilevaloit, qu’il ſe pouoit vanter d’en

auoit autant obtenu , ſans faire gueres grant

quefle ne pourſuite, que celuy qui maintç

peine et foiſon de trauaulx en_ auoit ſoute-‘

nu, et fi auoit vng bon point qu’il n’en

estoit en rien feru z et l’autre que ne pen'

ſoit point auoir Compaignon en auoit tout

au long du bras et autant que on en pou

roit entaflèr a toute force au eueur d’vn

amoureux. Et ne vous Fault pas penſer qu’il

ne fut entretenu de la bonne gouge, au

tant et mieulx queparauant qu’il luy faiſoíe

plus auant bouter et entretenir .en ſa folle

amour; et affin que vous ſaichez ue ceste

vaillante gouge n’estoit pas oyſeu e qui en

auoit a entretenir deux du mains, leſquels

elle eut a grant regret perdus et eſpeciale

:ment le dernier venu , car -il cstoit de plus

'baule estoffe._çt trop mieulx garny au pou—

" . [À ' -ſi‘ guet
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gne‘tquele premier venu z ct_- elle leuxsbailn ~

loic ct’afflgnoit tousjours heure de venir

l’vng aprez l’autre comme l’vng aujOurdibuy

et l’autre demain z et de cefie maniere de

faire ſcauoir bien le dernier venu , mais il

Den faiſait nul ſemblant z et auffi a la ven-z

té, il ne enchailloit guercs ſinon que luy'

deſplaiſoit la folie du premier venu que

trop fort a ſon gré ſe boutoit en choſe de

petite valuë, et de faicſèpenſa qu’ill'cn acl—z

nertiroit tout du long ce qu’il fifi. Or ſea--v

uoit il bien que les jours ue la_ gouge luyr

deffendoit de venir vers el e dont il Faiſoi:

trop' bien le mal content, cfloient gardez
pour î ſon ComPaignon lc premier venu. Si

.fist le guet .ar Pluſieursnuytz et le veoír:

entrer vers e le par le meſme lieu, ctaîcelle

heure que esaurrcs ſes jours faiſait. S_i luy

difl: vng jour entre les autres , vous m’a—

uez trop celé les amours d’vne telle et de

vous, et n’eſ’c’ſerment' que nousne ”ayez

fait au contraire don't ie mesbahys bien]

que vous prenez fi peu defiance en moy

voire quant ic’ (cay 'deuancaige , er veritas

blement ce quiestenrrevouset elle :et aſs’

fin que: vous ſaichez que-ie ſeay qu’il .en eſt,

ie vous ay ’veu entrer vers elle a telle heure

et a telle: et de fait hi? _ua .pas plus

~ 2. . ie
.l
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ie~tins ſur—vous ’et d’vng lieu la ou ieſtoye

ie vous y vcis arriuer, vous ſcauez bien ſe

ie dis vray. Want le premier venu ouyt

ſi' viues enſeignes il ne ſceut que dire ſi luy

fut force‘ confeſſer ce qu’il en eut voulen

tiers’celé, et qu’il‘ cuydoit que ame ne le

ſceut que luy. Et diſt a ſon Compaignon‘

le dernier venu quevrayment il ne luy peult

plus ne veult celer qu’il en ſoit bien amou

reux, mais il'luy prie qu’il n’en ſoitnou—

ÿ uelle. Et que ’diriez vous diſt l’autre, ſe

nous auiezCompaignon ? Compaignon, diſt

il! VoiCompai non? En amours ie ne le

penſe pas,diſtil. aint Jehan diſt le dernier

~ 1 venu, et ie le ſcay bien. Il ne fault ja al

ler'— de deux en trois. C’eſt moy , et pource

que ie-vous veois plus feru que la choſe ne

vault ,‘ vous. aypiec'a voulu, aducrtir, mais

ne y auez 'voulu"entendre,~ et ſe ie nauoye

plus grant pitié de VOUS que vous meſmes

nauezie'vous lairoie en ceſte folie z mais

ie‘ ne poùroic ſouffrir que vne telle gouge

ſe trompaſt et de vous etde moy ſi longue

ment. * Qu fut bien esbahy de ces nouuel

lesce fut le premier venu: car il cuidolt

tant eſtre en grace que merueilles , voire

et ſi croyoit fermement que ladicte gouge

n’aymoit ,aultre que luy 3 ſi ne ſcauoit <que ‘

. , a [rc

\
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dire ne penſer, et fut longue eſpace ſans

mot dire. Au fort quant il parla il. dit ,

par Noſ’cre Dame on ma bien baillé de loi

gnon! Et ſi ne m’en doubtoye ueres ſi en

ayesté plus aiſiéadeceuoir; le yable em

porte la gou e quant elle eſ’c telle. Je vous

diray, diſk le ernier venu, elle ſe cuide trom

per de nous et de fait elle a desja tres bien

commencé, mais,il,la nous fault meſme:

tromper. Et ie vous en prie diſk le pre

mier venu, le feu de Saint Antoine larde

quant oncquesiel’accointay. Vous feauez,

diſk le dernier venu , que nous allons vers

elle tour a tour, il fault qua la premiere

fois que' vous yrez ou moy que vous dictes

que vous auez bien congneu et apperceu

que ie ſuis tant amoureux d’elle, et que~

vous mauez veuentrer vers elle a telle heu

re et ainſi habillé; et que par la mor-t

bien, ſe vous my trouuez plus, que vous

me tuerez tout royde quelque choſe qui

vous en doiue aduenir; et diray ainſi de

‘vous et nous verrons ſur ce que fera et di

raetaurons aduis du ſurplus. Ç’est tres_ bien

dit et ie le vueil dist le premier venu. Com

me il fut dit en fut fait : car ie ne ſcay quans

jours aprez le dernier venu eut ſon tour

d’aller beſongner , il ſe mist aujchemin et vint

Z au
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au lieu aligné. Quant ‘ii ſe trouua'ſeul à

ſeul at'œcques la gouge qui le recent tres

dealcement et de grant cueur comme il

ſembloit , il &indit comme bien le ſcaUOit

faire vn'e mathe chiere et monſtra ſemblant

de courroux. _Et celle qui l’auoit accouſï'tu

mé de veoir tout auittement ne ſceut que

penſer , ſi lu‘y demanda qu’il auoit et que

[a maniere monſtroit que ſon cueur n’eſtoit _

pas-a ſen aiſe ? Vſaymcnt, Madamoiſelle, diſc

il, vous dictcs vray que ay bien cauſe de

eſtrc mal content et deſplaíſant , la Voſtre

merci toutesſois , que .le mauez pourchaſ

ſé.Moy ſe diſc elle! helas , diſt elle l Non ay,

;que ie ſaiche. Car vous eſtes le ſeul hom

er) ce monde a qui ie vou-ldroye Faire le

plus de plaiſir, et qui de plus prés me tou

çhdroit l’eunuy et ledcſplaiſir. Il n’eſt pas

damné qui ne ie croit, diſc il, et penſez

vous-que ic ne meſoye bien apperceu que

_vousauez tenu vng tel, c’eſt a ſcauoit le pre,

:mier venu,fi fait par ma ſoy, ie l’ay trop

.bien veu parlera vous a part, et qui pluscſt

ic l'ay eſpié et veu entrer ceans? Mais par

la mort bieu ſe ie luy treuue jamais ſon der—

; nier jour ſera venu quelque choſe qu’il en

doye aduenir; que ie ſeuffre ne puiſſe veoir

3 qu’ilme fiſt ee deſplaiſir,j’aymeroye mieulx

Z. -- a' il» mou-r

\
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a" mourir mille fois s’il m’eſtoit pofliblejr

Et vous eſtes aufli bien deflcale que -ſcaæ

uiez certainement , et de vray que aprez

Dieu ie n’ayme riens que vous, qui a mon

tres grant prejudice le voulezentretenir. Ha! ~

Monſeigneur , diſt elle , et qui vousafait ce

raport? Par ma foy ie vueil bien que

Dieu et vous ſachez que la choſe va tout

:ultrement, et de ce ie le prensa teſmoing

que oncques iour de ma vie ie ne tins ter-r

me a celluy dont vous parlez , ne a aultre

quel qu’il ſoit parquoy vous ayez tant ſoyt

peu de cauſe d’en estre mal content de

moy. Je ne vueil pas nyer que je n’ayc et

parlé a luy tous les jours eta pluſieurs aul—

tres; mais qu’il y ayt cntretcnance riens,

ainſi tiens que \oit le maindrc de ſes pen—

!èés , et auſſi pardieu il‘ s’abuſeroit , ja

Dieu ne me laiſſe tant viure que autru

que vous ayt part ne demie en ce qui e t

entierement a vous. Madamoiſelle, dist il,

vous le ſcauez tres bien dire , mais ie ne

ſuis pas ſi beste que de le croire. Velque

mal content qu’ily fut, elle ſceut ce pour

quoy il estoit venu, et au partir luy dist ie

vous ay dit et de rechief vous fais ſcauoit

que ſe ie me appercois jamais que l’autre

vienne ceans le metteray ou fairai mettre
î v T 4. en
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en tel pointqù’i] ne couroucera jamais ne

muy ne aultre. Ha l Monſeigneur, diſ’c elle

pardieu vous_ auez tort de prendre vostrc

imaginacion ſur luy et croyez que ie ſuis

ſeure qu’iln’y penſe pas. Ainſi ſe partit n0-.

firedernicr venu. Etalendeain ion C0111?

aignon le premier ’venu ne faillit pas a ſon

eucr pour ſcauoir des nouuelles, et il luy

en compta largement , et bien au long tout’

le demené, comment il fifi: le couroucé et

comme ille menace de tuer , et les reſponé

ces dela ouge. Par mon ſerment c’eſt bien

joiié,di il‘. Or laiſſez moy auoir mon tour

ſe ie ne fais bien mon perionnaige, ie ne fus

oncques ſiesbahy. Vne certaine piece api—ez;

ſon tour vint et ſe trouua vers la gouge qui

ne luy. fiſt pas mains de chiere qu’elle auoit»

‘de couflume, et 'que le dernier venu en‘

auoit emporté nagueres. Se lautre ſon Com?

paignon le dernier venu auoit bien' fait du

mauuais cheual et' en maintien et en parole

les, encores en fiſt il plus, et diſk en telle

maniere. Je dois bien 'maudire l’eure et

le jour quonques jeus voflre accointancez

car' il n’eſt pas poffible au monde d’amaſſer,

plus de douleurs et’regretz et damers plai,—

firs au cueur du poure amoureux que

jïen treuue aujourdhuy dont le mien eſt eur

. ñ ' uirpnné
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gironné et aſſiegé. Helas ie vous auoie entre?

autres choifie comme la nonpareilleſ de

. beaulté genteté et gracieuſeté, et que je y

’trouueroye largement et a comble de loyaul

té: eta celte cauſe m’eſtoie de mon cuëu'r dei

‘fait, et du tout mis l’auoie en vOſtre nier-’- .

çy, cuydant ala verité que plus noblement

ne en meilleur lieu aſſeoir ne le pouroye,

meſmes m’auez‘a ce mené que ieſtoie preſt

’et déliberé d’attendre la mort ou plus, ſe

— poſſible _cuſt eſté, pour voſtre honneur ſau#

yer', et quand jay cuidé eſtre plus ſcur de

vous, que ie n’ay pas ſecu ſeulement par

eſtrange raport, mais a mes yeulx appor

ceuz vng aultreeltre venu de coſté, qui me

toult et rompt tout leſpoir que j’auoie en

voſtre ſeruice d’estre de vous tout le plus

‘chier tenu. Mon amy, diſt la gouge, ic

ne (cay qui vous a troublé, mais voſtre ma

, niere et vos parolles portent et iugcnt qu’il’

.vous fault quelque choſe , .que ie. ne ſcau—

roie penſer' que ſe peult eſtre, ſe vous n’en

dites r plus auant , ſinon vng peu de ialouS

ſie qui vous tourmente ſe me ſhmble, de

.laquelle .ſe vOus eſtiez bien ſaige n’auriez

cauſe de vous accointer, et la ou ie le ſca

roye ie ne Vous-en vouldroie pas bailler

loccaſion , toutesſois n’eſ’tes pas ſi peu

. T ſ ac
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accointé de moy que ie ne vous aye mon;

fire’i la choſe qui plus en peult bailler la‘cau—

ſe d’aſſeurance, a qUOy vous me feriez tan.

toſlr auoir regret , par me ſeruir de telles

parolles. Je ne ſuis pas homme, distle pre

mier venu , que venu doyez e'ontenter cic

parolles, carexcuſance ny vaul rien, vous

ne pouez nyer que vng tel, c’eſt a ſea..

noir le dernier; venu, ne ſoit de VOUS entre

tenu , ie le ſcay bien : car ie m’en ſuis

donné garde, et ſi ay fait le guet , car ic

le vnis hier vers vous a telle heure, et ainſi

habillé, mais ie voüe a Dieu qu'il ena pris

ſes caréſmeaux \ca-r ie viendray ſur luy ,

et fuſ’c il plus grant maistre cent fois, ſe ic

le y puis rencontrer ie luy osteray la vie‘

du corps, ou luy a moy , ‘_ce ſera l’vngdes

deux: car ie ne pouroie. vrurebvo ant vng

autre joüir de vous, et vous eſtes ien fau-‘è

ſe et defloiale, que m’auez en ce point de

ceu: et non ſans cauſe maudis ie l’heure

que oncques vous accointay : car ie ſea

tout certainnement que c’eſt ma mort, ſi;

l’autre ſcait ma voulenté , comme 'i'eſpere

que ouy, et pour vous ie ſcay de vray que

ie ſuis mort, et ſi me laifiè viure il aguiſe

le confie-au, que ſans mercy a ſes derniers

jours le menera , et s’ainſy eſt, le monde

- n'eſt
4
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n’efic pas afl‘ez grant pour me ſaüuer que

mourir ne me face. La gouge n’avoitpas;

moyennement a penſer pour trouuer ſou

_daine et ſuffiſante eXCuſance pour conten

ter celluy qui efl: ſi mal content. Tomes—

- Fois’ne demoura pas qu’elle ne ſe miſt en

ſcs deuoirs pour !’oſ’ter hors de ceſ’ce me

kncolie, et pour affiete en lieu de creſſon,

elle luy diſt , mon amy i’ay bien au long

entendu vostre grant rateleé , qui a la ve

rité dire me baillaacongnoistre que ie n’ay

pas eſté ſi ſaige comme ie deuſſe , et que

Lay trop tost adjousté foyavoz ſemblans et

deceuantes parolles; car elles m’ont con

-clut et rendiie en voflre obeiſſance , vous

en tenez a ceſ’ce heure trop mains de biens

“de moy, autre raiſon auſſi vous meut: car

vous ſcauez aſſez que ie ſuis prinſe et que

amours mont a ce meneé, que ſans vostre

vpreſence ie ne puis viure ne durer, et a_

,cefle cauſe et pluſieurs aultres qu'il ne fault

ia dire, Vous me voulez tenir Voſtre ſuget

te en eſclaue ſans auoit loy de parler ,

*ne deuiſer a nul autre qu’a vous. Puis

qu’il vous plaiſt, au fort i’en ſuis conten

te, mais vous n’auez nulle cauſe de moy

ſuſpeconneren rien de perſonne qui viue, et

ſi ne fault auſſi -ia que ie m’en excuſe veri
r

\C
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té que tous vaint en fin -men deffendra s’il_

luy plaiſt. Pardieu ma mye diſt le pre—

mier venu, la verité eſt telle que ie vous

lay _dicte , ſi vous en ſera quelquejour proue

ueé et chier vendue' pour aultruy et pour

moy, ſe aultre prouiſion de par vous ny

eſt miſe; aprez ces parolles et autres trop

longues a racompter ſe partit le premier

venu qui pas n’oublia -landemain tout au,

long racompter a ſon Compaignon le dcrñ_

nier venu, et Dieu ſcait ſes riſeés et ioyeu

ſes deuiſes qu’ils eurent entre eulx deux ,

et la gouge en ce lieu auoit des estouppes

en ſa quenoille que veoit et ſcauoit trés

bien que ceux qu’elle entretenoit ſe doub.

toient et apperceuoient aucunement cha—

ſcun de ſon Compaígnon , mais non pour-.

tant ne laiſſa pas de leurs bailler tousjours

audience chaſcun a ſa fois z puis qu’ilz le

requeroient ſans en donner a nul congé,

trop bien les aduertiſſoit que ilz veniſſent

' bien ſecrettement vers elle, affin qu’ilz ne

fuſſent de nulz apperceuz. Mais vous de

; uez ſcauoir quant le premier venu auoit ſon

tour qu’il n’oublioit pas a faire ſa plainte

comme deſius, et n’eſtoit rien de la vie de

ſon Compaignon s’il le pouoit rencontrer.

Pareillement le dernier, .jour de ſon au

dieu-z
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dience, ſefforcoit de monstrer ſemblant

plus deſplaiſant que le cheur ne luy don

noit , et nc valoit ſon Compaignon, qui a

oyoit ſon dire , guercs mieulx que mort

s’il le treuue, en belles parolles. Lt la ſub

tille et double Damoiſelle les cuidoit abu—

ſer de parolles qu’elle auoit tant a main et

fi prefies, que ſes bourdes ſemblaient au—

ront veritables que l’Euangile, ſi euidoit

bien que quelque double ne ſuſpection

qu’ilz euſſent eu , ' jamais la choſe ne ſcroit

plus auant enforceé, et qu'elle eſtoit fem.

me pour les fornir tous deux trop mieulx

que l’vng deux a part n'estoit pour la ſeule

ſeruira ſon gré. La fin fut autre,car le der

nier venu qu'elle craignoit beaucoup a

perdre quelquechoſe qu’il ſceuſt de l’aultre ,

luy dist vng jour trop bien la lecon et de

fait Iuy diſk qu’il nTy retourneroit plus, ec

auſſi ne fist il degrant piece aprez , dont elle

tut tres deſplaiſante et malcontente- Or

ne fault pas oublier, afin quelle eut enco

res miculx le feu, il enuoya vers elle vng

gentil homme de ſon estroit conſeil, a fin

de luy remonſtrer bien au long le deſplaifir

qu’auroit d’auoir compaignon a ſon ſerui

ce, et brief et court ſelle ne luy donne con

gé que ny reuiendra jour qu’il viue. Com

me
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me vous auez ouy deſſus , elle neut pas

voulentiers perdu ſon aecointance: ſi n’e

ſtoit Sainct ne Saincte quelle ne parjuraſten

ſoy excuſant de l’entretenance du premier:

et enfin comme toute forceneé diſt a l’eſ—

cuyer et ie monstreray‘ a Voſtre maiſtre- que’

ie l’aime, et me baillez voſtre couſteau.

Adonc— quand elle cut le couſteau elle ſe

deſtourna, et fi coupa tous ſes cheueulx

de ce couítcau , non pas bien vniment,

toutesfois l’autre print ce preſent qui bien

ſcauoit la verité’ du cas, et ſe offi'it du pre—

ſent faire deuoir, ainſi qu'il fiſt tantoſt

aprez, le dernier venu receut ce beau pre

ſent qu‘ildeſtrouſſa et leua les cheueulx de

ſa Dame que beaux eſtoient et beaucouP.

longs, fi ne fut puis gueres aiſe tant’ qu’il

trouua ſon Com~paignon a qui il ne cells

pas l’ambaſſade que on luy a r'niſe ſus‘, et

a luy enuoyeé. , et les gros preſents qu’on

luy enueloppe que n’eſt peu de choſe, et

lors monſtra les beaux cheueulx. Je croy

diſt il, qùe ie ſuis bien en grace: vous n‘a

ue-z garde qu’on vous en face autant.)

Sainct Jehan diſt' l’autre, vecy autre nou

uelle! Or voy ie bien que ie ſuis frit, C’eſt

fait, Vousaucz bruyt tout ſeul ſur ma foy,

ie croy fermement qu'il n’en eſt pas enco—

\ re
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me vnc pareille , je vous requiers, distil ,pen~

ſons qu’il eſ’c de faire, il luy fault month—er

abon eſcient qUC nous la congnoiſſons telle

quelle eſt, et ie le vueil diſ’c l’autre; tant

penſerent et contrepenſërent qu’ils ſarre—

i’terent de faire ce qui ſenſuit. Le jour en—

ſuiuant ou tost aprez les deux Compai

gnons ſe trouuerent en vne chambre en—

ſemble ou leur loyale Dame auec pluſieurs '

aultres estoit , chaſcun ſaiſit la place au

mieulx qu’il pcult. Le premier venu auprés

de la .tres bonne Damoiſhlle, a laquelle

tantost aprés pluſieurs deuiſes il monstra

les chçucux qu’elle auoit enuoyez a ſon

Campaignon, quelque choſe quelleen pen-.

ſalt, elle n’en monstra nul ſemblant nedef—

fray , meſme diſoit quelle ne les conguoiſ

ſoit, et qu’ils ne venaient point d'elle.

Comment, dist il , ſont ilz ſi toſt changiez et

‘deſcongneuz? Je ne ſcay qu’ilz ſont , diſe

elle , mais ie ne les congnois. Et quant il vit

.ce, il ſe penſa qu’il eſtoit heure de joüer

ſon jeu, et fiſt maniere de mettre ſon cha~

peron que ſur ſon eſpaule eſtoit, et en fai

ſant le tour tout a propos luy fiſt heurter

ſi rudetncnt a ſon atour qu’il l’enuoya par

j terre, dent elle fut bien honteuſe, et mal

çontente ct ceux qui la eſtqicnt IPPCI'CCU!

- ‘ Mix.
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rent bien' que ſes cheueulx eſtoient coups

pez, et aſſez lourdement, elle ſaillit ſus en

haſte et reprint ſon atour et s’en entra en

vne autre chambre pour ſe ratourner, et

il la ſuiuit, ſi latrouuatoute Courouceé, et

marie, voi-re bien ſort pleurante de’ deüil

qu’elle’ auoit d’auoir eſte deſatourneé. Si

luy demanda'qu'elle auoit a plourer , et a

’quel jeu elle auoit perdu ſes cheuculx? El

le' ne ſcauoit que reſpondre , tant cſtoit

a celle heure ſurprinle, et luY qui' ne ſe

peult plus tenir dÎexecuter la concluſion

‘rinſe entre --ſon Compaignon et .luy' 5 diſc,

faulſe et deſl’oyale que‘ vous eſtes, il n’a

pas tenu a vous que vng tel’ et moy ne

nous ſommes entretüez et deshonnorez

et je tiens moy que vous l’euſliez bien vou'

lu a ce que vous auez. monſtré , pour en

racointer 'deux autres nouueaux , mais

Dieu_mercy nous n'en auons garde , cc

afin que voùs ſachez ſon caset le mien, Vé

cY vos cheueulx que' luy auez enuoyez

dont il ma fait preſent, et ne penſez pas

que nous ſoyons ſi’ beſtes, que nous auez

tenus iusquesicy. Lors appella ſon Corn-h

paignon etil vint, puis -diſt j’ay rendu a

ceſte bonne Damorſelle ſes cheu‘eulx et luy

ay commencé‘ a‘ dire _comment de ſa grace,

~- elle



 

\

NîOUVE L r. E_'sÎ‘3— Ugo?

'elle nous a bien_ tous deux entretenus, et'

combien que a ſa maniere elle a bien m‘on

ſ‘tré qui ne luy chailloit , ſc nous deshon~

norions_,l’vn l’autre, Dieu nous en a gar

dez. Sàintîehan c’amon' , dist il, e't lors

meſmeS_ adreſſa parole a la gouge, et Dieu
ſſſcait s‘il parla bien a elle , en luy remon—

ſ’trant ſe tres grande laſcheté et defloyaul
té, de cuſſeur, et ne' penſez pas que, gueres

oncques femme fizt mieulx capituleé qu’el

le fut al’heure , puis de l’vng, puis de l’au

t’re, 'a quoy elle ne ſcauoit en nulle ma

niere que dire ne reſpondre-comme ſur

prinſe en meffait euident , ſinon de lar

mes qu’elle n’eſpargnoit pas. Et ne penſèz

pas quelle eut gueres oncques plus de plai

fir en les entretenant tous deux qu’elle auoit:

a ceste heure de deſplaiſir. La co'ncluſion

fust telle tontesfois qu’ilz ne labandonne—

neront ,point 5 mais par acort dorcſna

uant chaſcun aura ſon tour , et s’ils y

viennent tous deux enſemble l’vng fera

place a l’autre et ſeront bons amis , com

me parauant ſans plus jamais parler de tüer

ne de battre. Ain'ſy en fut il fait et main'

tinrent aſſez longuement les deux Compai—

gnons ceste vie et plaiſant paſſetemps,

ſans que la gouge les oſast oncques deſdi

fſom. 1. V re
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"' î re: _et quant l’vng allait ſa journeevil 1e di?—~ r

"ſoit a l'antre , et quant"dïauenture' l’vng i

'eſlongnait le marchié ,:- _le lieu a_ l’autre de— ‘

"mont-oit. Tres bon faiſait oüyr les re’COrn- y

inanda’cions qu'ils (faiſaient, au deſpa‘rtirſ,

meſmement ils firent .de tres bonmndaqx, ‘

'et de _pluſieurs ’Chanſonnettes qu’ilz mazË

:derent et enuoyerent l’vnë a l’antre, ;dont- ï

.‘îl elf aujourdnuÿ grant ’ruit ſeruans _aux

'propos de leur' matiere_ deſſus dicte', dant

7 ~ie ceſieray de parler et’ donnerez' au

compte, ' ' ' ' , " v i

. ,;.

, …i

a
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S E I G N E U R _

DESSUS, SEIGNEUR DESSOUS. v

N ’Apas lung temps que j'ay congneu

vîne notable femme et digne de me

V 2. K moire
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i “moire car lesyertusne doiuent eſ’cre celeés

^ " "f’ne estaintes‘;fîmais 'e’riïîèbir‘iinum audience

U

i

-=.

i
\
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publiquement'blaſonnqes; \r Vous orrez s’il

, ~' v., vous plaiflz-.en cefle nouuelle la choſe de

quoy _i’entens ;par’len C’efl: d’accroifire la

trés heureuſe‘ renommeé. Cefle vaillante

~~, vpreutle femme mariee a vng tout oultre

?nos amys ., ~ auoit pluſieurs ſerurteurs en

amours, pourchaſſanset deſirans ſa gra

ce qui n’estoit pas -troprdifficile ‘de con—

querre z tant estoit doulce et pityab'le cel-i

‘ 1le qui la pouuoit—et vouloit departir large‘

ment par tout ou bon et mieulx luy ſem"

bloiti-,Aduint vng jour que les deux vin‘

rent vers elle, comme ils auoient de eou-v

ſtume non ſaichans l’vn de l’autre ,b deman

dans lieu de cuire et leur tour d’audience.

Elle qui pour deux ne pour trois n’euſ’t ja.

,mais reculé-ne démarchié leur bailla jour

et heure’ de ſe rendre vers elle. Comme a

lendemain; l’vn a huyt heures du matin,

l’autre a neuf en uiuant , chargeant a chaſ

cun par exprés et bien a certes qu’il nc

faille pas a ſon heure aſiignée. Ils promi

rent ſur leur foy et ſur leur honneur s’ils

nont cauſe raiſonnable qu’ils ſe rendront

au lieu et terme limité. Want vient alen

demain enuiron cinq heures du matin , le

mary
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'mary de ceſ’ce vaillante femme ſe léue , !è

habille, et ſe met en point et puis la hu.

che, et apelle pour ſe lcuer, mais ilne luy

fut pas accordé ains refuſé tout pleine.

ment, Ma ſoy, dist elle, il m’est prins vn

tel—mal de teſte que ie ne me ſcauroie tenir

en pied—z 5 ſi ne me pouroie encor leuer pour

mourir,tant ſuis foible et trauaillec, et que

vous le ſaichiez, ie 'ne dormis ennuit , fi

Vous prie et requier que me laiſièz icy vn

peu repoſer, et i’eſpoirequantie ſèray ſeu c

ie prendray quelque peu de repos. L’autre

combien qu’il ſe doubtast n’oſast contre—

dire ne repliquer, mais s’en alla comme il

auoit de couflume beſoigner en la ville.

Tandisſà femme ne fut pas oyſeuſe a l’hoſl.

tel car huyt heures ne furent pas plustofl:

ſonneés que vecy bon compaignon du jour

de deuant ainſi aſſigné qui 'vient heurter ’a

l’ostel, et elle le boutta dedens. Il eut tan

toſ’tdeſpouillé ſa robe longue, et le ſurplus

de ſes habillemens et puis vint ſaire com.

paignie a Mademoiſelle, affin qu’elle ne ſi:

eſpouuenta, et furent eulx deux tant etlonguement bras a bras qu’ilz oüirent aſſez

rudement heurter a l’huis. Ah l diſ’c elle , par

~ma foy vecy mon mary, auancez vous,

prenez Voſtre robe. Vostre mary , diſiç il , et le

' -- s V couz
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congnoiſſezvousa heurter? Oiiy, diſt elle ,je

ſcay bien que c’eſt il , abregez vous , qu’il-ne
vous treuue icy.Il faut bienî,ſe c’eſt il qu’il mc

voye, ie ne me ſcauroye ou ſauuer. W’il

vous voye , difl: elle ! N on fera ſe Dieu plaist,

car vous ſeriez mort et moyauffi , il eſt trop

merueilleux, montez en hault en ce petit

grenier , et vous tenez tout quoy ſans mou—

uoir qu’il ne vous oye. Lautre monta comme

elle luy dist en ce petit grenier que eſtoit

d'ancien edifice, tout déſplanché, tout deſ

latté , et pertuiſé et rompuen plufieurs lieux,

'et Madamoiſellele ſentant la deſſus Fait vng

ſault juſqua l’huys trés bien ſaichant que ce

n’eſtoit pas ſon mary et miſt dedens celuy qui

auoit a neuf heures promis deuers elle ſe

rendre., lls vindrent en la chambre, ou pas

ne furent longuement debout, mais tout

de plat s’entreacolerent et embraflèrent

en la mêmeïou ſemblable Facon que celuy

du grenier auoit fait , lequel par vng pertuis

“veoit a loeil la compaignie dont il n’eſtoit

pas trop content, et fiſt grant procéz en

ſon courage, aſſauoir ſe bon estoit qu’il par—~

laſt ou ſe mieulx luy valoit ſe taire. Il con

clud toutesfois tenir ſilence et 'ne dire, mot

juſqua 'ce qu’il verra trop mieulx ſon heure

et ſODPOÎHI, et penſez qu’il auoit'bellc pa_

' .’ tience
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tience; tant attendit, tant regarda ſa Da,—

_me auec le ſuruenu, que bon mary vint a

l’hoſ’cel pour ſcauoir de l’estat et ſanté de

ſa trés bonne femme, ce qu’il eſkoit tres-…

bien tenu de faire. Elle l’oüyt tantoſk ſi neut

autre loiſir que de faire leuer la compaignie

et elle ne le ſcauoit ou ſauuer, pource que ‘

au grenier ne l’eut jamais enuore: »et elle le

,fiſk bourer en la ruelle du lit, et puis le

couurit de ſes robbes, et luy diſk, ie ne. ,

vous ſcauraye ou mieulx logier, prenéz en

patience. Et elle n’euſk pasachevé ſon dire

_que ſon mary entra dedens , qui aucune!

ment fi luy ſemblait auoit noiſe entre oüye, .

ſi trouua le lit tout desfroiflié et deſpoillé ,

la couuerture mal honnie et deſkrange biais,

et ſemblait mieulx le lit d’vne eſpouſeé ue

la couche d’vne femme malade. Ladou te

qu’il auoit au parauant , auec laparencede

preſent, luy fiſt_ ſa femme appeller par ſon

nam , et luy diſk paillarde et meſchante que

vous eſkes, ie nen penſoic pas mains huy

matin, quant vous contreſiſch la malade;

ou eſt voſ’tre houllier? Je vouë aDieu ſi ic

le trouue qu’il aura mal finé et vous aufli;

et lors mit la main a la couuerture, et diſk

yecy bel apereil, il ſemble que les pour

ceaux y ayent cauchié. Et qu’auez Vous , ce

~ - V 4 dist.

/
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dist elle , meſchant yurogne , fault il que ig

compare le trop de vin que voſtre gorge a

entonné , eſt ce la belle ſalutacion que vous

me faites de m'appeller paillarde? Je vueil_

bien que Vous ſaichez que ie ne ſuis pas.

t'elle: mais ſuis trop leale et trop bonne_

pour'vng tel paillard que vous eſtes , et n’ay

autre regret ſinon de quoy ie Vous ay eſté

fi bonne‘et ſi loyale: car Vous ne le vallez

pas, et ne ſcay qui me tient que ie ne me

lieuect vous eſgratine le viſage par telle fa

con , qu’a tousjours , mais ayéz memoire de

m’auoir’ ainſi villenneé Et qui me deman

deroit comment elle Oſoit en ce point reſs

pondre‘, et a ſon mary‘ parler , je y treuue

deux raiſons. Lapremiere ſi eſt qu’elle auoit

bon droiten— ſa querelle, et l’autre qu’elle

ſe ſentoit la plus forte en la place, _et ſcait

aflé‘z__apenſer ſe la‘choſe feuſt venuë juſques—

aux horions celluy'du grenienet l’autre ,

l’euſſent ſeruie et ſecourue'. Le pauure m'a;

~ ne‘ſcauoit que dire qui oyoit ‘le diable ſa

flemme ainſi tonner, et pource qu’il veoit

que hault parler’et fort tencer n’auoit pas

lors ſon lieu , il print le procés tout en Dieu

qui eſt juſte et droiturier. Et a chief de ſa

medita'tion entre autres parolles , il dit , vous,

_yous exéuſés beaucoup de ce dont ie ſcay'

tout
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_rant qu’on pouroit bien dire, ie n’en quie,

_res iamais‘faire noiſe , celuy de la hault

payera tout, et pour celuy d’en hault en.,

tendoit Dieu. Mais le ga’lant qui estoit au

garnier qui oyoit les parolles cuydoita bon

'eſcient que l’autre‘ l’euſ’t dit pour luy, et

_qu’il fut manacé de porter la paſte au four

pour le meffait d’aurruy. Sr reſ ondir tout

en hault… Comment ſire il ſu t bien que

i’en paye la moitié, celuy qui eſt en la

ruëlle du lit peut bien payer lautre moitié,

car certainement ie croy qu’il y—eſt autant

tenu que moy. Qri fut bien esbahy ce ſut

l’autre, car il cuydoit que Dieu parlaſ’c a:

iuy, et celuy de la reuëlle ne ſcauoie, que p

penſer : car il ne ſcauoir rien de l’autre, ilóſe‘

leua toutesfois, et l’autre ſe deſcendit qui

le congneut , ſi ſe partire_nt enſemble et

laiſſerent la compaignie bien troubleé et

mal contente dont il ne leurs çhalloit 511C!

res et a bonne cauſe. ~
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NOUVELLE_ xxxv,

ECHANGE.

VN gentil homme de ce Royaulme tres_

- vertueux et de grant renommeé grant

voyager et aux armes tres .preux et vail

~ lant ,
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l‘ant,L deuint amoureuxd’vne ttes belle et

ente Damoiſelle, et en brief temps fut ſi_

- ſ ien en ſa grace que rien ne luy fut eſcon

dit de ce qu’il voulut et oſa demander. Ad—

vuint vne ſcay combien aprez celte alliance

que ce bon Cheualier, pour mieulx valoir

et honneur aquerir, ſe partit de ſesñmarñq

ches tres bien en point et accompaignié,

portant entreprinſe d’armes du congé de

ſon maiſtre, et s’en alla és Eſpaignes et en

diuers lieux ou il ſe conduiſit tellement que

n ſon retour il fut receu a grant triumphe,

Pendant ce temps ſa Dame fut marieé a vn

ancien. Chenalier qui gracieux et ſaichant

homme eſtoit , qui tour ſon temps auoit

hanté la Cour et eſtoit au vray dire le re- '

giſtre— d’honneur et n’eſtoit pas vn petit;

' dommaige qu’il nc fut mieulx allié; com—

bien ’toutesfois que encores n’eſ’coit pas

"deſcouuerte l’embuſche de ſon infortune ſy

p auant, ne ſi commune comme elle fut de

puis ainfi, comme vous orrez. Car ce bon_

Cheualier aduentureux deſſuſdit retourna

daccomplir ſes armes, et. comme il paſſoit,

par le Pays il arriua d’auenture vng ſoir au

Chasteau ou ſa Dame demouroit, , et Dieu

ſcait la bonne chiere que Mon eigneur ſon

mary et elle luy firent 3 car il y auoit de pieca

grant
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grant accointance et amytié entre cube

deux. Mais Vous deuez, ſcauoir que tan-,

dis que le Seigneur-de leans penſait et s‘ef

forcoit de trouuer maniere .de pluſieurs

choſes pour feſ’coyer ſon hoſke, l’hoſke ſe

deuiſoit auec ſa Dame qui ſuſkſet s’effor—

coit de trouuer maniere de la ſeſkoyer ,

_comme il auoit fait auant que Monſeigneur

fut ſon mary z et elle qui ne demandoic

autre choſe ne ſe excuſoit en rien ſinon du

lieu, mais il n’eſk pas poſſible, diſk elie,de

le pouuoit trouuer, Ah! diſk le bon Cheua,

lier ma chiere Dame par ma ſoy ſi vous le

voulez bienil n’eſk maniere qu'on ne treuue ,

.ec que ſcaura vpſkre mary quant il ſera cou.

\chié et endormy, ſi vous me venez veoír

jusques en ma chambre, ou ſe _mieulx vous

plaifl: et bon vous ſemble, ie viendray bien

vers vous? Il ne ſe peut ainſi faire ce, diſk

elle , le dangier y eſt trop grant , car

Monſeigneur eſk de legier ſbmme , et ja_

mais ne s'eſueille qu’il ne taſk-e apréz may

et ,s‘il ne me trouuoit po'ít penſez ce que

ſerait. Et quant il s’eſk en_ ce point tourné

que vous Fait il? Autre choſe, diſk elle, il

ſe vire d’vng et reuire d’autre. Ma ſoy,diſ’c

il, c’eſt vng tres mauluais meſnagier, il

vous eſk bien venu que ie ſuis venu pour le

ſecou
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ſecourir, et luy ayder et parfaire ce que

ne eſt pas bien en ſa puiſſance dacheuer. Si

m’eſt Dieu,— diſt elle, quant il beſoigne vnc

fois le moys c’eſt au mieulx venir, il ne faut

ia que i’en face la petite bouche, Croyez

fermement que je prendroye bien mieulx.~

Ce n’eſt pas mcrueille , dilt il , mais regardez

.comment nous feront car c’eſt force que je

couche aueque vous cette nuit. Il n’eſt

tour ne maniere que je voy , diſt elle, com

mentil ſe puiſſe faire. Hé! comment, diſtil,

n’auez vous point ceans femme en quoy

_ vous ouſiffiez fier de luy deſclarer voſtre

cas? J’en ay_ par Dieu vne,diſt ellezen qui

j’ay bien tant de fiance que de luy dire la

choſe en ce monde que plus vouldroie eſtre

celeé 5 ſans auoit ſuſpicion ne doubte que

jamais par elle fut deſcouuerte.

QE nous fault il donc plus , diſt il, regar

dez vous et elle du ſurplus La bonne

Dame qui vous auoit la choſe a cueur ap

pella cette Damoiſclle et luy diſt, ma myeî

C’eſt force annuit que tu me ſérues, et que

tu me aydes aacheuer vne des choſes en ce

monde qui plus au cueur me touche. Ma—

dame diſt la Damoiſclle ie ſuis preſte et

‘contente comme je dois de vous ſeruir et

obeir en tout ce qu’il me ſera poſſible ,

. com—
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commandez, ie ſuis celle qui accompliraÿ

voflre commandement. Et ie te mercy ma'

mye diſ’t la Dame,, et ſoyes ſeure que tu'

ny 'perdras rien. vecy le cas, ce Cheualier

qui ceans eſt, c’eſt l'homme au monde que

i’aime le plus, et ne vouldroie pour rien

qu’il ſe partit de moy ſans aucunement

auoir parlé a luy ; or ne me pcult il bon

nement dire ce qu’il a ſur le cueur ſinon

'entre nous deux et a part et je ne m’y puis

treuuer ſe ne vaie tenir ma place deuers‘

Monſeigneur. Il a de coufiume comme tu

ſcais de ſoy virer par nuyt ve'rs moy et

ine taſ’te vng peu et puis me laiſſe et ſe rend

dort. Je ſuis Contente de faire vostre plai~‘.

ſir Madame, il n‘eſ’t rien qu’a vofire com

mandement ie ne feiſſe. . Or bien ma mie'

diſl: elle, tu te coucheras comme ie fais af?

ſez loing de Monſeigneur , et garderas bien'

uelque choſe qu’il face que tu ne dye vn

eul mot, et quelque choſe qu’il vouldra

faire ſouffre tout. Avostre plaiſir Madame,

et ie le fera . ~ L’heure du ſouper vint, etn’eſ’t ia meſirier de vous compter du ſeruice.

Seulement vous ſoufflſe que on y fiſ’t tres

bonne chere et il y auoit bîie'n de quoy. Aprés

ſouper la compaignie s’en allaſl: a lesbat

et le Cheualier estranger tenant Madame

par
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par le bras, et aucuns aultres gentils hom.

mes tenans le ſurplus des Damoiſelles de

leans, et le Seigneur de l’ostel venoit der
riere î, et enqueroit des voyages de ſon

hoſ’te a vn ancien gentil homme qui auoit

conduit le fait de ſa deſpenſe en ſon voia—

ge. Madame noublia pas de dire a ſon

amy que vne' telle de ſes ſEmmes tiendra

annuyc ſa place et ſon lieu , et qu’elle

viendra vers_ luy. Il fut tres' joyeux et lar

gement l’en 'mercia deſirant que l’heure'fut

venuë, ils ſe miſdrent au retour et vinrent

juſques en la chambre de parement , ou

Monſeigneur donnala bonne nuytaſon ho

ſte et Madame auſſi. Et le Cheualier estran

ger s'en vint en ſa chambre qui cſtoit belle

a bon eſcient, bien miſe a point et estoit

le beau buffet garni d’eſpices de confitures

’et de bon vin de pluſieurs façons. Il ſe ſiſi.“

tantoſt deshabill'er ,~‘ et la beut vne ſois

puisfist boire ſes gens et les enuoya cou

cher, et demoura tout ſeul attendant ſa

— Dame, laquelle eſ’coit' auec ſon mary qui

tous deux ſe deſpouilloient et ſe _mettoient

en point pour entrer ou lit. La Damoiſelle'

qui cſtoit en la ruelle du lit tantost que

Monſeigneur fut couchie ſe vint mettre en

la place de ſa maistreſſe, et elle qui autre

part
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part auoit le ciieur ne fifi: que vng ſaulé

juſques dans la chambre de celluy qui l’atñ'

tendoit de pié quoy. Or eſt chaſcun logié

Monſeigneur auec ſa Chamberiere, et ſon

Hoste auec Madame , et ſcait afl'ezapenſer

.qu’ils ne paſſerent pas toute la nuit a dor—

- mir. Monſeigneur comme il auoit de cou—

ſtume anuiron vne .heure deuant le jour, ſe'

reſueilla et vers ſa Chamberiere cuydant eſtre

ſa femme ſe vira~et au taſter qu’il fiſt heurta

fa main a ſon tetin, qu’il ſentit ſi tres dur ~

et poignant et tantoſt congnut que ce n’e—

ſ'toit point celuy dela femme, car il n’eſtoit

point fi bien trouſſé. Ha! diſt il, _en luymeſmc'

je vois bien que c’eſt,- et i'en bailleray vng

autre. Il ſe vira vers celle belle fille et a

quelque meſchief que ce fut il rompit vne

lance', mais elle laiſſa faire ſans oncques

dire vng ſeul mot ne demy. (Liam il eut_

Fait il appella‘ tant qu’il put celuy qui cou—

choit auec ſa femme. Hau Monſeigneur

de tel lieu, ou eſtes vous parlez a moy?
L’autrev qui ſe ouyr appeller fuſt beaucoup

esbahy et _la Dame fut toute .eſperduë, et

bon mary renommence a rehuchier, hau

Monſeigneur mon hoſte parlez amoy, et

lautre s’auantura de reſpondre et dilt que

vous plaiſt il Monſeigneur .P Je VOUS feray p ‘

tousjours
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t'o’usjo'ùrs ce change quand vous vauldrez.

Welchange, diſk ilPD'vne vieille ja toute

paſſeé'et dcfloyalle a vne belle et bonne et

ſreſche jeune fille, ainſi'm’auez vaus party,

la’voſkre mercy. La campaignie ne ſceut que

,reſpond-re' , meſme l’a poure chamberierc

estoit tant ſurprinſe' que s’elle fut a la‘ mort

condamnee , tant pour le deshonncur et deſ

plaifir de ſa maiſkteſſe comme pour 1e ſien

meſme' quelle auoit meſchamment perdu.

- Le Cheualier estran‘ge ſe partit de ſa Dame

au' plustoſk qu’il ſceuſk— ſans mercier ſon

hofle, et ſans dire adieu, et oncques puis

ne ſy trouua 5- car il ne ſcait encores comme

elle ſe conduit depuis auec ſon mary, ain:

ſiplùsauaut ne vous—en puis dire,

.a v

‘un

Tomi. ‘x NOU:
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‘NOUVELLE XXXVI.

A LABESOIGNE

VN tres gracieux gentil homme defi

' rant employer ſon \èruice ct ſon temps

en la trés noble court d’amours ſoy ſentant
î‘ ~ dc
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de Dame impourueu, pour bien choiſir ec

ſon temps employer donna cueur, corps c:

biens a vne belle Damoiſelle et bonne que

mieulx vaulc, laquelle faite et duit: de Pas

conncr gens, l’entretint bel et bien et lon

gucment, et 'crop bien luy ſembloit qu’il

estoi‘t bien auant en ſa grace, ct a dire la

verité, fi cstoit il, comme les autres donc

elle auoit pluſieurs. Aduint vn 'jour que

ce bon gentil homme trouua ſa ame d'a’.

nenture a. la fenestre d’vne chambrev ou

meillieu d’vng Cheualier ec d’vng Eſcuye'rff'

auſquelz elle ſe'deuiſoir par ’deuiſes commu

nes, aucunesfois-parloit‘a l’vngaparc, ſans

ce que l’autre en ouyt riens, d’aucœc’osté

faiſoit a l’autre la pareille pour chaſcun con

. tenter; mais' que fut bien aſon aiſe le poure

r…

amoureux curageoit toupvif’ que noſoic

aproeher de ſa compai nie ec fi n’cfloic env

luy deflongncr, tant Fort dcfiroit la. pre#

lènce de celle qu’il aymoit mieulx que le

ſurplus des aultres trOp bien luy iugeoit le

cueur que ccſ’ce aſſembleé ne ſe deſpartiroit

point ſans conclure ou procurer aulcune

chole a ſon prejudice, dont il n’auaic pas

tort de ſe penſer et dire’, et s’il neuí’c eu les

yeux bandéz et couuertz s’il pouoit veoir

apcrtement cc dont vng autre a que riens

X 2. ne
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ne touchoit s’aperceut l’oeeil et de fait luy'

monſtra et vecy comment.. Wantilcon

gneur et apperceut a- la— lettre que ſa Dame

n’auoit loiſir ne voulenté de l’entretenir il

ſe ?bouta ſur vne couchette et-ſe coucha,

mais il n’a-uoit garde de dormir,, tant‘ estoient

ſes yeulx empeſchez devveoir ſon contraire

et comme il estoit en ce _point ſuruiugt vng

gentil Cheualier qui ſalüe la compaignie,

equel voyant 'que ſa Damoiſelle auoit ſa

charge ſe tira devers l’Eſcuier que ſur la cou—

ehe n’estoit par pour dormir, et entre au

tres deuiſes luy diſl: l‘lſi‘ſcuier Par ma ſoy,

Monſeigneur re ardéz a la feneſtre, vela

gens bien aiſe. t ne voiez vous pas com

~ ment plaiſamment ils ſe demainent? Saint

Jehan. tu dis vray dist le Chenalierz. enco

i'es ſont ils bien aultre choſe que ne deui

ſez. Hé quoy diſ’c l’aut’rei’ony diſ’c il! Et

_ne voys tu point comment’ elle tient chaſ

cun deux par la reſne? Par la reſne,diſt il!

_Voyre vrayment poure beste par la reſne, ou

ſont tes yeula? mais il yabien choir des

_ d'eux 'veoir quantala facon; car celle quel—

le tient de gauche n’est pas ſi longue ne ſi

rande quecelle qui ample la deſire main.

élit! diſ‘t l’eſcuyer,par lamort bieu vous distes

vray ſaint Antoine ardela ]oüpe. Et penſéî

" ~ ~ qu’i

z _J
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qu'il n’estoit pas bien aiſe. Ne te chaille,

dffl: le Chenalier, portes ton mal le plus bel

que tu peulx, ce n’eſt pas icy que tu- dois

dire ten courage, force eſt que tu faſſes

de neceffité vertu. Auſſi fiſt il, et vecy

bon Cheualier qui ſaprouchoit de la feneſ

trc ou la galleé eſtoit , fi apperceut d’auenffl

ture que le Cheualier a la reſne gauche ſe

lieue en piedz et regardoit que faiſaient et

diſoient la Damoiſelle gracieuſe et l’Eſcuier

ſon Compaignon, Sivinta luy en luy dou- 7

nant vn petit coup ſur le chapeau, "enten

dés a voſtre beſongne de par le dyable,

_ne vous ſouciez des autres L’autre ſe re

tira et commenca de rire, et la Damoiſelle

que ne eſtoit point effareé de legier, ne ſe

mua oncques, trop bien tout doulcement

laiſſa prinſe, ſans rugir ne changier cou

leur, regret eut elle en ſoy meſme d’aban

donner dela main ce que autre part luy

euſ’t bien ſcruy. ,Et fait aſſez acroire que par

auant et depuis n’auoit celluy des deulx

que ne luy fiſt tres voulenticrs ſeruice, auſſi

cuſt bien fait , qui eut voulu , le do—

]ent amoureux malade que' fut contraint

d’cſ’cre 'notaire du plus grant deſplaiſir

qu’au monde aduenir luy pourroit , et

dont la ſeule penſee en ſon poure cueur

. . ~ z‘ ron
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ſOflSCéWCstOit aſſez, et trop puiſſant de le

mettre_ en deſeſpoir , , ſe’ raiſon ne l’eut

a ce \beſo'ing ſecouru ’qui luy fiſk tou:

'abandonner , ſa queſke en amours 5 cz; i

de cefle _cyril ne potirroit vng ſeul bon

mot a ſon aduentaige compter. ‘

  

.’ l
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NOUVELLE XXXVH.

LE BENÊTRIER

D’QRDURE.

z Andis que ks autres penſeront et :—z

,leur memoire ramencronr aucuns

- X 4. cas



32.8' LES CENT NOUVEL'LES

cas aduenus- er perpetrez habillcs et ſul:

fiſans d’eſh‘e adjoustez a l’histoire preſence

ie vous _compreray en breftermcs en quelle

facon fut deceu le plus jaloux ;de ce Ro_—

yaulme pour ,ſon temps. Je croy aſſez

'qu’il na pas esté ſeul entaché cle ce mal,

mais toutesfois pource qu’elle fu; outre

l’enſeigne , ie ne me ſcauroie paſſer ſans

faire ſcauoir le gracieux cour ,qu’on luy fií’c.

Ce bon jaloux que ie vous conte cstoit tres

rant Hystorien et auoit veuec beaucoup

En et releu de diuerſes Hystoircs , mais

la fin principalle a quoy tendoit ſon exer

ciceet toute \on estudez estoit _de ſcauoir

et _congnoillre les facons et maniercs com;

ment femmes peuuenc decepuoir leurs ma

ris. Car la Dieu mercy , les Hyfizoires_

anciennes comme Matheolus, Juuenal , les

Quinze Joyes de mariage et autres pluſieürs

dont ie ne ſcay le coute, font mencion de
diuerſes trompericſis , cautelles, abuſions,

et deCeptions en' ccſi estat aduenus. 'No

ſh-c Jaloux les auoit toujours a ſes mains,

_ec n’en cstoit pas mains’aſſoté que vng fol

de ſa marote , tousjours liſoic , tousjours

estudioir, et d’yeeu‘x Liurcs fist vng petit

_ .extrait pour luy auquel estoient deſcriptcs,

' -pomp_rinſes,,_et nptteés pluſieurs manières

c . de
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de tromperies au pourchas et entreprinſes

de femmes et és perſonnes de leurs' maris

executeés, et ce fist il tendant affin d'eſ’cre

_mieulx premuni ſur ſa garde de ſa femme

s’elle luy en bailloit point de telles comme

celles qui en ſon Liure eſ’toient chroniqueés

et registreés. QQTill ne garda ſa 'femme

d’auffi prés que vng ialoux Italien , ſi ſai

ſoit, et ſin’estoit pas bien aſſeuré tant eſioit

.fort feru du mauldit mal de jalouſie; et en

vcell; eſtat - et aiſe delectable fut ce bon

homme trois ou quatre ans auec ſa femme,

laquelle pour paſſetemps nïauoit autre loi

, ſir d’eſtre hors de ſa preſence infernale , ſi

non allant et retournant a la Meſſe, en la

compaignie d’vne vieille ſerpente qui d’elle

,auoit charge. Vn gentil Compaignon oyant

_la renommeé de cc gouuernement vint ren

_contrer vng jour ceste bonne Damoiſelle

jqui belle, gracieuſe et amoureuſe a bon

;ſcient estoit, et luy diſ’t le plus gracieu—

.ſement que oncques ſceust le bon vouloir

.qu’il auoit de luy Faire ſeruice, plaignant

.et ſoupirant pour l’amour et voulenté d’elle

.ſa mauldite fortune, d’eſ’tre allieé au plus

- jaloux que terre ſoutienne et diſant au ſur

plus que elle cſtoit la ſeule en vie pour qui

plus vouldroit faire, et pource que ie ne

' y X ſ vous
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vous puis pas icy dire combien ie ſuis

a. vous , et pluſieurs aultres don;

i’cſpoire qui vous ne ſeréz que contente,

'S’il vous plaiſt ie les ’metteray par cſcript,

et demain ie vous les bailleray vous ſupliant

que mon petit ſeruice partant de bon vou—

loir et entier , ne ſoit pas rcffuſé. Elk;

eſcouta voulenticrs 5 mais pour la preſence

du dangier qui trop prés eſtoit guercs ne

reſpondit, toutesf‘ois ‘que elle fut contente

de veoit ſes Lettres quant elles viendrpnt.

L’amoureux print congié aſièzjoyeulx et a

bonne eauſiz, et la Damoiſelle'comme elle

eſtoit doulcc _et gadeuſe le congié lug

donna, mais la vieille qui la ſuyuoit ne

faillit point a demander quel parlement:

au'oit eſté entre elle et celuy qui s’en va. Il

;na—,diff elle, apporté nouuelle de ma mere

_dont ie ſuisbicn joyeuſe: car elleeſt en bon

point. La vieille n'en quiſt plus auant, ſi

vindrenta l’hoſtel. A lendemain, l’autre

garny d’vne Lettre Dieu ſcait comment di—

cteé, vint rencontrer ſa Dame, et tant ſu—

bitement et ſubtilement luy bailla ces Lets

tres que oncques le guet dela vieille 'ſen

pente n'en eut congnoiſſance. Ces Lettres

furent ouuertcs par celle, qui voulenticrs

les vit quand elle fut a part: lecontenu en

‘ ' gros
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Fros eſkoit comment il eſkoit éſprins de

’amour d’elle, et quejamais vng‘ſeul joùr

de bien n’aurait ſe temps et loi-ſir preſkéz
ne luy ſont , pour vplus auant l’en adf

'uertir , requerant en.- concluſion quelle

luy vuëille de ſa grace jour et lieu conne

nable affigner pour ce faire; elle fiſk vnc_

Lettre par laquelle ~ tres gracieuſement

S’excuſoit’ de vouloir entretenir en amours

autre que celluy auquel elle doit ſoy et 10-' —‘

yaultéj neantmoins pource qu’il eſk tant

ſort eſprins d’amours accauſe d’elle , qu’elle

ne vouldroit pour‘rie'n qu’il n’en ſut guer

donné~,'elle ſeroit tres contente d’oüyr ce

qu’il veut dire ,‘ ſe nullement pou'oit ou

ſcauoir 5' mais certes nenn , tant prés la

tient ſon mary qui ne la lai e d’vng pas ſiz

non a lcure de la 'Meſſe quelle vient a l’E—

gliſè, gardeé, et plusquegardéeparla plus

pute vieille qui jamais aultruy deſkourba;

.Ce gentil Compaignon tout aultrement ha

billé et en point que le jour paſſé vint ren7

contrer ſa Dame oui trés bien le congneut,

et au ‘paſſer qu’il fiſkaſſez prés d’elle recent

de ſa main ſa Lettre' defl'uſdicte. S__’il auoit

ſain de veoir le contenu ce n’eſkóit pas mer

ueilles , il ſe trouua en vng deſkour ou tout

a ſon aiſe et beau loiſir vit et congneui:

~ ' '~ ' l’eſkat



33.2 LES cENT 'NOUVELLE‘S

 

l’estac de ſa beſoigne qui luy ſembloit eflrc

en bon train; ſiregarda que neluy Fault que_

lieu pour venir au deſſus et a chief de ſa

bonne entreprinſe , pour laquelle acheuer

il ne finoit nuit ne jOUl' de aduiſer et pen

ſer comment il la pouroit conduire. Si

s’aduiſa d'vnghou tour qui ne fait 'pas a

qublier; car il s’en vint a vne ſienne bon

ne amye qui demouroit entre l’Egliſe ou

fa Dame alloit a la Meſſe et ‘l'ostcl d'ellc,ez

_ luy compta ſans rien ccler ce fait de ſes_

gmours en priant tres affectueuſement quel

le”. ce beſoing le voulſist aider et ſecourir. Ce

que ie pour—ay faire pour vous, ne penſés

pas que ie ne my employe de tres bon

çueur. Je vous mercie-,diſk il, et ſeriez vous

contente quelle venist leans parler a moy?

MaFoy , dist elle ,il me plaist bien. Or bien,

çlist il, s’il est en moy de vous Faire autant

de ſcruice penſez que j’auray congnoiſſan

_ce de la courtoiſie. Il ne ſut oncqucsfi aile

ne jamais ne ceſſa tant qu‘il eut recript et

!mille ſes Lettres a ſa Dame que contenaient

qu’il auoit tant faitavne telle quelle estoit

ſa trés grande amye femme de bien, lo

yalle ét ſecrette , et que vous aymc et

çongnoit bien 5 qu’elle nous baillera ſa

maiſon pour deuiſer z et vécy que j’ay ad»

aiſé1



'Iq o U v Ê L L E a 3;;

aiſé, ie ſeray demain en la chambre d’en

hault que deſcouure ſur la ruë, et fi aumy

auprés de moY vng grant (eau dcauë, et

de cendres entremcflé dont ie vous affu‘

bleray tout a coup que vous paſſerez, et E

ſeray en habit fi deſcongneu que vostrc vieil

]e ne ame du monde n’aura de moy con

gnoiſſance.v annt vous ſerez en ce point

atourncé, vous ferez bien l’esbnhye et vous

ſauuerez en ceste maiſon,- ct pour voſhe

dangier manderéz querir en vostre hoflel

vne autre robbe, et tandis quelle ſera en

chemin nous parlerons enſemble. Pour-nbre#

‘gier, ces Lettres furent eſcriptes et baillcés

et la reſponſe ſut rendue' par cllequ’elle efloit

contente. vOr_ fut venu ce jour, et la Da

moiſellc affubleé par ſon ſeruiteur d’vng \eau

d’eaue et de cendres ,~ voire par telle facon

que ſon queuureehief, R1 robbe et le ſur—

plus de ſes habillemens furent tous garstezet

percéz, et Dieu ſcait quelle fistbicn l’esba

\hie et de la malcontente , et comme el—

le eſtoit a'mſi atourneé-, elle'ſc bbuta‘ en

l’hostel ignorant d’en auoircongnoiſſance.

Tantost quelle vit la Dame elle ſe plaignit'

de ſon meſcbief, et n’cst pas a vous dire le

&Mqœœrmmndeœüaœmmœ,

maintenant plaint ſa robbe , maintenant ſon

L ' queu—
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queuurechief, et l'autre fois ſon tixu , brief

que loyoit, il ſembloit que le monde fut

ſiné. Et de rechiefſa meſchine que enrag’eoit

d’engaigner, auoit en ſa main vng cou

ſteau dont elle nettoyoit ſa robbe, le mieulx

qu’elle ſcauoit; nenny nenny ma mye diſ‘t

elle, vous perdez Voſtre peine ce n’eſt pas

choſea nettoyer ſien haſ’ce, vous n’y ſcau

riez faire choſe maintenant qui vaulſist rien,

il fault que j’ay vne aultre robbe et vng

aultre queuurecbief il n'y a point ‘d’autre

remede, alléz a l’hoſtel et me les apportez

et vous auancez de retourner que nous ne

perdons la Meſſe auec tout noſtre mal. La

vieille voyant la choſe eſtrc neceſſaire n’oſa

déſdire ſa maiſireſſe, ſi print et robbe et

queuurechief ſous ſon manteau, et a l’oſtel

s’en va. Elle neut pas ſi toſt tourné les \allons

que' a' maiſtreſſe ſut guideé en la chambre

ou ſon ſeruiteur cſtoit, que voulentiers la
- i'ſinen cotte ſimple, et en cheueulx ;et tan

.i vclis qu’ils ſe _deuiſeront nous retournerons a

parler dela vieille qui reuint a l’hoſtel, ou

elle trouua ſon maistre qui n’attendiſt pas

qu’elle parlaſt , mais demanda incontinent,

et qu’auez Vous fait de ma femme .P Hé ou

eſt elle? Je laylaiſſeé , diſt elle , chez vne tel

le, et en tel lieu. Et a quel propos dig il?

ors
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Lors elle luy monſtra robbe et queuurechief

et luy compta l’aducnture dela tyneé d’eauë

et des cendres , diſant quelle vient querir

d’aultres habillemens: car en ce point ſa

maistreſſe n’oſoit partir dont elle eſtoit. Eſt

Ce cela ,diſt il? Noſtre Dame! ce tour n’estoit

pas en mon Liure. Alléz , alléz ie voy bien

que c’eſt. Il eut voulenticrs diſc qu’il eſtoit

ceux , et croyez que fi eſtoit il a ceſte heure ,

et ne l'en ſceut oncques garder Liure ne brief

ou pluſieurs fins tours eſtoient regiſtrez ,

et fait aſſez penſer qu’il— retint ſ1 bien ce

dernier que .oncques puis-"de ſa memoire

ne partit, et neluy ſuc nul beſoing a vceſre

cauſe de l’eſcripre tant cn eur freſche ſouue

nance le peu des bons jours qu'il veſquit.

. e- ...-—
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U N E ~ V E R G E

POURUAUTRE

NAgueres que vng marchand de Tours

our feſtoyer ſon Curé et autres gens_

‘
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de bien achepta vne groflè et belle Lan);

Proje, l’enuoya' a ſon Hostel, et charged

:tres _bien a ſa ’fc-;mine de la mettre a paint

ainſi! qu’elle ſcauoit bien faire, et faiótesſi,

_diſk il ,;, que _le ,diſner ſoit prefiradaum heu

xes ;çarie ameneray noſtre Curé et aqlCuns

Murresqùi luz' “Whma-TOUF (”ameli-diff

_elle,_ax_nenezstquevous vouldrezſ. Elle mil’c a

Point ’vng-grant ta's de_ Beau poiſſoníſiec

_quant vinta la Lamproie, elle lq ſouhaitta

_auquQrdelíers’a‘ſon amy , et diü en ſo
meſme. Hafrere Bernard que nefiesx vous

.icy-l Par ma_ foy 'vous n’en àrtir‘iez jamais

*tant que euffiez taſié de la ampr‘oie ou ſe

mieulx vous plaiſait vom l’emporteriez en

vostreHChambre, et ie ne fauldraie :pas de‘

'vous fäire campaignic. A tres grant regret

mettait cette bonne femme la main affcefie‘

. Lamproie, voire pour ſan mary, et ne'

faiſait que penſer comment ſon Cordelier

la pourait nuoir.Tant penſi et aduiſà quel

_ le conclud de luy enuoie'r par vnc vieille que'

ſcauoit de ſon ſecret , ce quelle fist, et luy

manda qu’elle viendra ennuit ou‘peret cou—

-ehiér auec luy. (lu-ant màistr'e Cordelier

vist certe belle Lamproié et entendit la ve‘

nuë de ſa Dame, penſez qu’il fut ‘oyeux

et bien aiſe, et tlist a la vieille que s il peutſi Tomi. " Y ~' _fluc‘z‘
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finerdu bon vin que la Lamproie ne ſera pas

fraudée du droit quelle-a , puis que on la

mengeuëLavieille retourna de ſon meflâige

et difl: ſa charge. Et enuiron douze heures

vécy nostre Marchant venir , le Curé et plu

fieurs aultres bons Compaignons pour de—

uorer ceste Lamproie qui estoit bien hors de

leur commandementſëant ils furent en l’O

I’cel du Marchand, il les mena tretous en la

cuiſine pour veoir- ceste belle et groſſe Lam

proie dont il les vouloit fefloier, et apella

ſa femme, et puis luy dist , montrez nous no

í’cre lamproie ie vueil ſcauoir a ces gens ſe

i’en eu bon marché. Welle lamproie dil’c

elle .P La lamproie que ie vous Feis bailler pour

nostre diſner auec ceſt aultre poiſſon. Je

n’ay point veu de lamproie,dist elle, ie cui

de moy que vous ſongiez, vecy vnc carpe

deux brochets et ie ne ſcay ue] autre poiſſon, mais ie ne veis aujourdclÎuy lamproie.

Comment distil,et penſez .vous, que ie ſois

yure P Ma foyoüy dirent lors le Curé et

les aultres, vous njen penſiez pas aujour

'd’huy, mais vous efies vng peu trop chiche

'pour acheper l'amproie- maintenant. Par

'dieu distla femme,il ſe farce de vous, ou il

a ſongé d’vne lamproie 3 car ſèurement ic

-ne Veis decei’c an lamproie l Et bon maày
i . . - d r :- c
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de ſoy couroucer, qui dist,vous auez men

ty paillarde, vous l’auez mengée ou cacheé

quelque part ,- ie vous prometz’. que oncques

ſi chiére lamproie ne ſut pour vous, puis '

ſe Vira vers le' Curé et les aultres, et juroit

la mort bieu et vng cent de ſermens, qù’il'

auoit baillé a ſa fernmc vnc Lamproie qui

luy auoit couI’cé vng franc; et ,eulx pour

encore plus le tourmenter et faire enraï

_ ger , faiſoient ſemblant de le non crois

re , et tenoient termes comme s’ils fuflènt

mal contens , et diſoient nous eſ’tions priéz

de diſner chez vng tel, etfiauons tout lai*

ſie' pour venir icy cuidant menger dela lam—

proie, mais a ce que' nous voions elle ne

nous fera mal. L’Oſ’te qui enrageoit tout

'vif print Vng baston et marchait' vers ſa

femme pour la trop bien frOtter -ſè les aul,

tres ne leuſſent retenu ,qui lemmçnerenti

force hors de ſon hoſ’cel, et mildrent peine

de le' rappaiſer le mieulx qu’ils ſceurcnt,

quant ilz le virent ainſi troublé, puis qu’ilz

eurent failly a la lamproie, le Curé mistla

table' et firent la' meilleure chiere' qu’ilz

ſecurent. La bonne Damoiſèlle a la lamproie

manda l’Vne' de lès voiſines qui vefue cſtoit,

vmais belle femme et en bon point eſ’coit elle,

et la-fiſ’c—diſher auccqiÏes elle. Et quant ellevit

~’ ’~ Ya ſonx
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ſon point elle diſt ma bonne voiſine , il ſe—

roit bien en vous de me faire vng ſingulier

plaiſir et ſe tant vous vouliez faire pour

moy, il vous ſcroit tellement deſſeruy que

vous en debueriez eſtre contente. Et que

vous plaiſt il que ie face dist l’autre P Je

vous diray diſt elle, mon mary eſt ſi tres

ardant de ſes beſoignes que c’eſt vne grant.

merueille, et de fait la nuit paſſeé il m’a

tellement retournée que ie vous prometz

par ma foy ie ne loſeroye bonnement an

nuyt attendre, ſi vous prie que vous vou—

lez tenir ma place , et ſe jamais puis rien

faire pour vous , vous me trouuercz preſtc

de corps et de biens. La bonne voiſine pour

luy faire plaiſir et ſeruice fut bien contente

de tenir ſon lieu dont elle fut largement et

beaucoup merciée. Or deuez vous ſcauoit

que noſtre Marchant a la Lamproie, quant

vint le diſner, il fiſt tres groſſe et grande

garniſon de bonnes verges qu’il apporta

ſecrettement en ſa maiſon , et aux piedz de

.ſon lit il les cacha penſant que ſa femme an

.nuyt en ſera trop bien ſeruie. Il ne ſceut

faire'fi ſecrettement que ſa femme ne s’en

donna tres bien garde que ne s’en penſa

pas mains, congnoiſſant aſſéz par expe

rience la cruaulté de ſon muy, lequel ne

ſi . ~ ~ ſOUpa
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ſoupa pas a l’oſkel mais tarda tant _dehors

qu’il penſait bien qu’il la trouuera nue et

coucheé, mais il faillit aſon entre rinſè 5 car—

quant vint ſur le ſoir et tart elle fiſ deſpouil

ler ſa voiſine, et coucher en ſa place, en luy

chargeant expreſſement quelle ne reſpon

dit mot a ſon mary quant il viendra; mais

contreſace la muette et la malade, et ſi fiſk

encores plus , car elle eſtaingnit le ſeu de

leans, autant en la cuyſine comme en la

chambre; et ce faitaſa voiſine chargea que

tanroſt que ſon mary ſera leué matin qu’elle

s’en voiſe en ſa maiſon , elle luy promiſt que

ſi ferait elle. Lavoiſine en ce point iogeé,

et coucheé, la vaillante femme s’en va aux

Cordeliers pour menger la lamproie et gai

ner les pardons comme aſſéz auoit de cou

tume Tandisqu'elle ſefeſtoia leans, nous

dirons du Marchant qui aprés ſou er s’en

vint en ſon hoſtel , eſprins de yre et de maul—

talent a cauſe de la lamproie’, et pour exe—

cuter ce qu’en ſon par dedens auoit conclud,

il vint ſaiſir ſes verges et en ſa main les tint,

cherchant et querant par tout de la chan

delle, dont 'il ne ſceut oncques recouurer,

meſme en la cheminee faillit a feu trouuer.

Quint il vit _ce il ſe coucha ſans dire mot ,

et'dormit juſqucs_ ſur le jour qufil ſe lcua

~- ~ Y 3 ' ~ et
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et s’abilla 5 et print , ſes verges et battit la_

Lieutenante de la femmeen telle maniere que

'g peu qu’il ne la caruenta en luy ramente—

u'ant lalampraie , et la mií’c en tel point quel

le ſeignoit de tous costez,meſmes les draps

du lit estoient tant ſanglans qu’il ſemblait

que vng boeuf y ſut mort; maislz poure

martire n’oſoit pas dire vn mot, nemonſ

~trer le Vila . Les ’verges' luy faillircnt, et

ſustlaſſé, ,1 s’en alla‘ hors de lan hostel , et

’la poure femme qui s’attendait d’eflre ſeà.

floyeé de l’amoureux jeu et gracieux paſſe

'temps s’en alla tantast aprés en ſa maiſon,

plaindre ſon mal et ſon ‘martire non pas ſans

menaflër et bien mauldire ſa voiſine. Tan.

dis qùe le mary estpit’allé dehors, reuint des

Cordeliers ſa~bonne femme qui trouua ſa

'Chambre de verges toute ioncheé , ſon lit

ïdérampeu et fraiflê et les draps tout enſim

î l‘aurez», _Si çanäiflieut bien tantast que ſa,

"ſaiſine auoit eua: ire deſon corps comme

*elle penſait bien , er ſans tarder ne faire ar

-rest refflt ſon lit et d‘aultres beaux draps et '

'f'réä le'rePara et ſa chambre nettoya. Aprés

'vers' ſa vaifineſeh alla' qu’elle treuua en pi—

Teu'k Paint, _ét _ne 'fault pas dire qu’elle treu

uäbïcn :a, 'ui parler. Aupluí’coí’c quelle fut

_etr—ſou häflc] ,' retournée 'de tous pointîl,

~ ' î ſi Ç ï…
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elle ſe deshabilla , et _au beau lit quelle

auoit tres bienmisa point ſechoucha et dor

mit trés bienjuſqua ce que ſon mary retour

na de la Ville‘, Comme changié de ſon cour—

roux pource qu’il s’en eſtoit vengié , et vint

aſafemme qu’il trouua ou lit faiſant la dor

meucille. Et queſt cecy Madamoiſelle, diſi;

il, n‘eſt il pas temps de leuer P Hemy diſi:

elle, eſt il jour? Par mon ſerment iene_ vous

ay pas oüy leuer ,‘ i’estoye entreé en 'vng

ſongequema tenuëain ſi longuementJe croy,

diſi: il , que vous ſongezde la lamproie, ne ſai

fiez pas? Ce ne ſeroit pas trop grant merueil

le, car ie la vous ay bien ramentuë ce ma

tin. Pardieu,dist elle,il ne meſouuenoitdc

vous ne de vostre lamproie. Comment diſk

il l’auez vous fi toſ’c Ollbliés Oublié diſk elle !

Ung ſonge ne m’arreste rien. Et c’eflioe ſon-Q

ge, dist il, de ceſie poignieé de verges que -

i'ay vſeé ſur vous na pas deux heures. Sur

moy diſl: elle ! Voire vrayement , ſur vous diſk

il. Je ſcay bien qu’il y pert lar ement aux

draps de nostre lit auecques. ar ma ſoy

Am , diſt elle, ie neſcay que vous auéz fait

on ongié, mais quantamoy il me ſouuient

trés bien qu’aujourdhuy au matin vous me

feiſtcs de tres bon appetit le jeu d’amours

et autre choſe ne ſea ie. Aufli bien poués
~\_..\.

. 4 !WS

A
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Vous auoit ſongié de m’aUOir fait autre cho

ſe, comme vous feiſtes hier de m’auoir bail—

lé la lamproie. Ce ſeroit vne eſtrange cho

ſe, diſt il, monſtres vng peu que ie vous

Voye: et elle oſta et ſi renuerſa la couuer

ture et- la toute nuë ſe monſtra ſans taiche

ne bleſſure quelconques, viſt auſſi les draps

beaulx et blans ſans aucune ſoüilleure ne

taiche, fi fut plus esbahy que on ne vous
ſcauſiroit dire , 'et ſe print '.a mufier et large.

ment penſer, en ce point longuement ſe

tint ,W mais toutesfois aſſez bonne piece

aprés il diſt'. Par mon ſerment ma mye ie

Vous cuydoie a ce matin auoir trésfort bat

tuë juſqu’au ſang, mais maintenantje vois

bien qu’il n’en eſt rien , ſi ne ſcay qu’il m’eſt
adueſinu.” 'Dea diſt elle, oftez vous hors de

eeſte’ima _ination de batterie, car vous ne

ine toucha tes oncques, vous le pouez bien

preſentement veoir et aperCeuoir , faictes

vous compte que vous l’auez ſongé comme

vous fiſteS .hyer de la lamproie.~ Je con—

gnois diſtil lors que vous diſtes vray, ſi vous

requiers qu'il me ſoit 'pardonné , carie ſcay R

bien ,que jeus hyer ſitort de vous dire Villen

nye deUant .les eſtrangiers que j’amenay

ceans. -Il, :vous eſt le ierement pardonné

Ëiſt’-~Ëllé,-mais tgutefigis aduiſez bien que

‘ ’ '. d "
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vous ne ſoyez-plus ſilegier ne ſihatif en vos

affairrez comme vous auez de couſmmes.

Non feray ie,diſtilma mye. Ainſi qu’auez

ouy fut le Marchant par ſa ſemme trompé

cuidant auoit ſongié d’auoir achepté la Iam-—

proie et fait le ſurplus au compte deſſus eſ

enpt et racompte.

Y y NOU
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NOUVELLE XXIX.

.LUN ET L’AUTRE

PAYE'.

Duint que vng gentil Cheualier dés

Amarchcs d’Amiens riche puiſſant,

vail
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' ' Vaillant ,et tresbeau Compaignan ſut amou—

reux d’vne tres belle jeune Dame aſſéz lon

nement , ec auſſi fur tant en ſa grace, et

ſi priué d’elle que toutesfois que bon luy

ſemblait il ſe trouuoit en vng lieu de ſon

halte] a part et destourné , ou elle luy VC!

'nait faire compaignie , et la deuiioient

tout a leur beau loifir, et n’eſtoit ame que

ſceut tien de leur trés plaiſant paſſetemps,

finon vnc Damoiſclle que ſeruoit ceste Da..

me laquelle bonne bouche tres longue

mant porta et tant les ſeruoit a gré en tous

~’ ’leurs affairres qu’elle efloit digne 'd’vn

' tres grant gucrdon en recepuoir , elle auíË

auoit'- ta‘nt de vertu que non pas ſeulement
’ſa vmaistreſſe- auoit gaigné par le ſeruice,

'comme dist eſt, et autrement, mais enca—

,î \ ?ſes le mary de ſa Dame ne l’aymait pas

mains que ſa femme tant la trauuoit loyal

le bonne et diligente, Aduint vng jour

que cefie Dame ſentant ſon ſeruiteur le

Cheualier deſſuſdit en ſon chastel deuersle

quel elle ne pouoir aller ſi tast, qu’elle cut

bien voulu accauſe de ſon mary qui l’en de

stournoit dont elle estoit bien deſplaiſante,

ſe aduiſa de luy mander par la Damoiſclle

qu’il eut encores vng peu de patience, et

vque du_ plustai’c qu’elle ſc'auroit ſe delarmâr

~ e
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de ſon mary quelle vienderoit vers luy".

Ceſte Damoiſelle vint deuers le Cheualier

qui ſa Dame attendoit , et diſt ſa charge,

et luy que gracieux eſtoit la mercie beau

coup de ce meſſaige, et'la fiſt ſeoir auprez

de luy et puis la baiſa deux ou trois fois

tres doulcement , elle l’endura voulentiers

qui baillaſt courage au Cheualier de proce

der au ſurplus dont il ne ſut pas rcffuſé. Ce

la fait elle reuint a ſa maiſtreſ'ſe , et luy diſt

que ſon amy n'attent quelle. Helas ! diſt elle ,

ie ſcay bien qu’il eſt vray; mais Monſei

gneur ne ſe veult couchier, ils ſont cy ic

ne ſcay quelz gens que ie ne puis laiſièr:

que Dieu les mauldie ! J’aymaſſe mieulz

eſtre vers luy, il luy ennuyt bien, ne Fait

.pas, d’eſtre ainſi ſeul ? Par ma ſoy croiez

que ouy diſt elle, mais l’eſpoir de vostrc

.venuë le conforte et attent tant plus aiſe.

Je vous en croy , mais touttesſois il eſt la

ſeul ſans chandelle , et ſont plus de deux

heures qu’ilyeſl: il ne pcult'eſtre qu’il ne ſoit

beaucoup ennuyé. Si vous prie ma mye

que vous retournez vers luy encores vne

fois pour me excuſer. Et luy faictes com

paignie vne piece, et entretant ſe Dieu

'plaiſt , le dyable emportera ces gens qui nous

tiennent icy. Je feray ce qui vous pie/i'm

a
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Madame diſk elle. Mais il me ſemble u'il

eſt ſi content de vous qu’il ne vous ult

ja excuſer , et auſſi ſi ie y allois vous de

meureriez icy toute ſeule de femmes , et

pouroit adonques Monſeigneur demander

aprez moy , et ne me ſcauroit ou trouuer.

Ne vousjchaille de cela,diſt elle,i’en fera

bien s’il vous demande, il me deſplaiſl: que

mon amy eſt ſeul , allez Veoir qu’il fait ie

Vous en prie. J’y vois puis qu’il vous plaiſt

diſi: elle. S’elle fut bien joyeuſe de celte

ambaſſade il ne le fault ia demander , mais

pour couurir ſa voulenté elle en fiſt la ex

cuſence et le reffus, a \à maiſtreſſe,et elle

fust tantoſt vers le Cheualier attendant,

qui la receut joyeuſement; et elle luy dist

Monſeigneur Madame menuoie encores icy

ſe excuſer deuers vous pource que tant

vous fait attendre , et croyez qu’elle en eſt la

plus courouceé.Vous luy diréz, dist il, qu’el

e face tout a loiſir, et quelle ne ſe haſte

‘de rien pour moy; car Vous tiendréz ſon

lieu. Lors de rechief la baiſa et accola,

et ne la ſouffrir partir tant qu’il eut beſon

gné deux fois qui gueres ne luy couſte

rent; car alors il eſ’toit frés et jeune hom- '

me et fort a cela. Ceſte Damoiſelle print

bien en patience ſa bonne aducnture , et'

CU!



3/70 LES CENT NOUVELLES

eut bien voulu auoir ſouuent v—ne telle ati-7

uenture‘, ſauf le prej’udiee .de ſa maiſheſle‘.

Et quant vint au partir elle priañau Cheua—ï,

lier que ſa maiſtreſſe n’en ſeem: rien; Vous

n’auez garde,- diſt il.v Je vous en requiers,

diſt elle, et puis s‘en vintaſa malſtreſîè qui

demanda tantoſt que fait ſon amy. Il eſt

la,diſt elle, et Vous attent. Voire diſt elle

et eſt il point mal content. Nenny diſt elle

puis qu’ilaeu compaignie il vous ſcait tres

on gré que vous m'y auez enuoyeé ct ce

celte attente eſtoit :ſouuent a faire il voul

droit bien m’auoir pour deuiſer-et a-temps,

et par ma foy ie y vois voulenticrs; car

.c’eſt'le plus plaiſant .homme ’de jamais, et

Dieu ſcait qu’il fait bon ouir -mauldire

ces gens qui vous retiennent ,~ 'exœpté

Monſeigneur a luy‘ ne vouldroit î-l tou

chier. Saint Jehan ie Vouldroie diſt la Dai

me que luÿ‘ et la compaignie fuſſent-en 'la

Riuiere, vet je fuſſe‘la dont ;Vous venez!

Tant paſſa le tem-ps que Monſeigneur‘Dieu

mercy .ſe deffit- de ſes gens’, -et ~vint t'a-ſil”

chambre ſi ſe deshabilla _et 'ſe'—coueha et"

Madame ſe miſt en cotte ſimple ,- et print

' ſon atout de' nuyt , et ſes heures en ſa »main

et cor'nmenca deuotement, Dieu le ſcait, I'

dire ſes ſept ſeaulmes et patenerſtres; mais?

~' Monfi
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Monſeigneur qui eſkoit plus eſueillé que

rat auoit grant ſain de deuiſer , s’il

voulait que Madame laiſſaſk ſes oraiſons

juſques a demain , et qu’elle parlaſk a luy.

Ah ! Monſeigneur, diſk elle , pardonncz moy

ie ne puis vous entretenir maintenant , Dieu

va deuant ,vous le ſcauez ,ie n’auroye mes

huy bien , ne de ſepmaine , ſe ic n'auoye

dit le tant peu de ſeruice que ie luy ſcay

faire et encares de mal venir ie neuz pieca

autant a dire que i’ay maintenant. Ha hay,

diſk Monſeigneur, vous m’affoléz bien de

ceſke bigotterie , et eſk ce a faire a vous de

dire tant d’œuures que Vous faiſkes? Oſkez

oſkez , laiſſez les dire aux Preſkres. Ne disje

pasbien , hauJehannette, diſkil, a la Damoi—

ſelle deſſuſdiéke? Monſeigneur, diſk elle, ie

n’en ſcay que dire, ſinon puis que Mada—

me' a de couſkume de ſeruir Dieu quelle

. parface. Ha Dea diſk Madame, Monſei

gneur , je vois bien que vous eſtes auoyé

de plaidier, et j’ay voul’enté de dire mes

heures, et ainſi nous ne ſommes pas bien

tous deuxd’accort, ſi vous lairray,Jehannet~

'te que vaus entretiendra , en ie men iray

en ma chambre la dirrierc pancer a Dieu.

Monſeigneur fut content. Si S’an alla Ma

dame les grands .gallotz deuers le Cheualier

" ſon
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ſon amy , qui la receut Dieu ſcait a grant‘

lieſſe etagrant reuerence car l’anneur qu’il»

luy fill: n’eſtoit pas maindre qua genoux

ploiez , et enclinezjuſqu’a terre. Mais-vous~

deuez ſcauoir que tandis que ’Madame'

acheuait ſes heures auec ſon amy, Monſei-’

gneur ſon mary , ne ſcay dequoy il luy

ſouruint , pria Jehannette que luy iaiſoit

compaignie , damaurs a ban eſcient , et

pour abregiér tant fiſt par promeſſes et

beau langaige quelle ſut contente d’abeir,

mais le pis fut que Madame au retourjqu’el-l

le fiſt de ſon amy, lequel l’auait -accalleé

deux ſois a bon eſcient ana-nt ſon _partir

trouua Monſeigneur ſon mary, et Jehan

nette ſa chamberiere en tout tel'çuuraige

quelle venait de Faire dont elle fut bien es

bahye et encores plus Monſeigneur et Je—

hannette que ſe trouuerent ainſi ſurprins.

Qiant Madame vit ce, Dieuſcait’cam

ment elle ſalua la compaignie , jaloit _ce

quelle eut bien cauſe de ſoy taire,et ſiſe re-;

printala poure jehannette par ſ1 tres_ grant

couroux qu’il ſemblait bien quelle eutlvn

dyable ou ventre , tant luy diſait de vilai

nes parolles ,et encores fiſt elle pis et plus;

car elle print vng grant baſton et l’en' char

gea trop bien le das. Voyant ce , Mon

~ ſeigneur
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ſeigneur qui en ſut mal content et deſplai

ſant ſe leua ſur piez et battit tant Madame

~ quelle ne ſe pouoit ſourdre. L't quant elle _

Vit qu’elle auoit puiſſance de ſa langue,

Dieu ſcait s’elle la truſt en oeuure 5 mais

adrecoit la plus part de ſes motz venimeux

ſur la poure -Jehannette qui nen peut plus

ſouffrir. Si diſ’t a Monſeigneur le gouueme.

ment de Madame ,.. et dont elle venoit a

celte h-.zure de dire ſes oraiſons et auesques

qui Si fuſt la compaignie bien troubleé ô:

Monſeigneur tOut leprcmierque’ſe dOubtoit

aſſez de Madame qui ſe treuue affolleé et

battuë et de ſa chamberiere encuſeé. Le

ſurplus-de ce meſnaige bien troublé demcu- _

ſe. en la bouche de deulx que lebſcauent ſi

n’en fault ia plus auant ‘enquerir. . , 7-:

. \ . h - .

. l . ”

-ï—n ñjñf …‘ \ x I : *a \T

i.:..La‘

”Il



'354. Les _cENT NOUVELLES

 

  

Lutin DAN s LA eneume'e.

L aduint nagueres a l’Iſle que vng grant

Clerc et Preſcheur de l’Ordre dewsôinr

ſi r .' o11 _
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Dominique couuertit par ſa ſaincteté et
_ſidoulce ,predicarion la femme d’vng Bou.

‘ chic-r *par telle et li bonne facon, que elle

’ l’amoit Plus-que tout le monde, et n’a

l voit_ jamais :au cueur… bien ne en ſoy—par.

- faire lieſſe s’elleñn’eſtoit enprés luy; mais

maiſtre Moyne j en. la parfin .s’ennuyat

d’elle et tant que plus nullement n’en vou
lait, etſieutftres bien voulu quelle ſe fiiſt

.îaêſpjorteé defi ſonnent le viſitter dont ellç

ï.e‘flzoit tant' malcontcnte ‘que plus ne pau,

5 noir', _meſmesle rebautement qu'il‘luy fai.-'

l ſë'it'fiço plusauant en ſon amOUr l’enraci’

m'ait; .ampróyne—ce Veyant, luy def

ſ‘índitſaſícbäàçbre,getaïchargea bien expreſ

‘:ſñfilófirtſgct’ſÿn \Oli-:rcïqui ne la ſouffrit plus.

SŸËIBËŸÏÂÏŸ \lusr~'qUe parauant mal-couten

tèæ, uit-pas de merueilles, car elle
,"eſtoit~‘îaii1ſi q‘ueforceneé. Et ſe vous me _

demandez a quel propos Damp Moyne ce -

faiſait? Je vous reſpons que ce n’eſtoit pas

par deuocion ne pour voulenté qu’il eut

de deuenir chaſte; mais la cauſe eſtoit qu’il

en auoit racointeé vnc plus belle et plus

jeune beaucoup et’plus riche qui desjaeſtoit

tant priueé qu’elle auoit la clef _de ſa ;cham

bre. Tant fiſt toutesfois que .la Bouchiere

ne venait pas deuers luz cammexellekauait

. z de
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de couſkume, 'ſi auoit trop meilleur et plus

fleur loiſir ſa Dame nouuelle , de venir gai

gner les pardons en ſa chambre et payer la

diſme comme les femmes d’oſkellerie dont

cy deſſus efk touchié. Vng jour fut prins,

de faire bonne chiere a vng. diſner en la

chambre de maiſkre Moyne ou ſa Dame

promiſk de comparoir, et faire apporter ſa

porcion tant de vin comme de viande; et

?pource qu’aucuns de ſes Freres de leans

cſkoien-t aſſez de ſon meſkier , il en inuita deux

ou trois tout ſecrettement 5 ct Dieu ſcait

la grant chiere qu’on fiſk a ce diſner qui ne

ſi: paſſa point ſans boire d’autant. Or de

uez vous ſcauoir que noſkre Bouchiere con

gnoiſſant aſſéz les gens de ces Preſchcurs

quelle veoit paſſer deuant ſa maiſon, leſ

quelz portaient puis du vin,- puis des pa

ſkez, et puis des tartes et tant de choſes

que merueilles , ſi ne ſe peut tenir de de

mander quelle keſke, on fait a leur oſkel? Et

il luy fut reſpondu que ces biens ſont pour

vng tel aſcauoir ſon Moyne qui a gensſder

bienadiſner. Et que ſont ilz , diſk elle? ‘l

- vſoy ie ne ſcay diſk l’autre, íe~porte monjuſqua l’huy's tant ſeulement et la vient no-ſſ

'ſkre maiſkre qui me .deſcharge, ie ne ſcay

quey eſk. Voire_ .diſk elle c’eſk la ſecretrc

.ï ’ com

‘ *J
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campaignie! Or bien allez -vous en et les

ieruez bien. Tantoí’c aprez paſſa vng-aultre

ſeruiteur qu’elle interrogea pareillement ,

qui luy dist Comme ſon compaignon , et

encores plus auant z car il dist ,je penſe , qu’il

y a vnc Damoiſclle que ne veut pas eſh'e

veuë ne congneue. Elle penſa tantaſt ce

que eſtoit , li cuidat bien enragier tant

eſtoit mal contente , et diſait en ſoy. meſ.

mes, quelle ſera le guet ſur celle qui luy

faiſait tort de ſon amy, et que luy a bail

lé le banc, et s’ellc la peut rencontrer ce

ne ſera pas ſans luy dire et chanter ſa le

con, et eſgratigner le viſaige. Si ſe miſt

au chemin en intencion de executer ce

quelle auoit conclud. Quand .elle fut ve

nuë ou lieu deſiré moult luy tardoit de ren

contrer celle qu’elle hayt plus que perſon

ne, fi neuſt pas tant de conſtance que

d’attendre qu'elle ſailliſt de la chambre ou

elle auoit‘faite mainte bonne choſe; mais

s’aduiſa de prendre vne eſchielle que vng

Couureur de thuilles auoit laiſſeé prez de ſon
ouuraigc,ſitandis qu’il eſtoit allé diſner , et elle

dréca Ceſte cſchieillealÎcndrait dela chemi

neé dela cuiſine del’haſtel , ou elle vouldroit

bien eſtre pour ſaluërla compaignie; car bien

ſcauoit que aultretncnt ney pourroit entrer.

' — Z 3 Ceſte



3)'8 Les creux‘v NOUVELLES

Ccſte éſchielle miſea point comme elle la

voulut auoir, ſe monta juſques a la chemi

-neé a l’entour de, laquelle elle lia tres bien

vne moienne corde qu’elle trouua d’aucnq

ture, et cela fait, tres bien comme il luy ‘

ſemblait , elle ſe bouta dedens le buhot dec

la cheminee, et ſe commenca a deſcendre

et vng peu aualler, mais le pis fut qu’elle

demoura en chemin , ſans ſoy pouuoir auoit

ne monter ne aualler , quelque peine qu’el—

le y miſt, et ce a l’occaſion de ſon derrieç

re qui eſtoit beaucoup gros et peſant et auſ

, fi ſa corde ſe rompiſt , pourquoy elle ne ſe
Pouuoit en nulle maniere nev monter ne re

ſourdre a mont, fi eſtoit Dieu le ſcait en

vmerueilleux deſplaiſir , et ne ſcauoit que

faire ne que dire, Si s’aduiſa qu’elle atten

droit le Couureur, et qu’elle ſe mettra en ſa

mercy , et lapellera quant il viendra re

querre ſon cſchielle et ſa corde. Elle fut

bien trompeé, car le Couureurneyint juſ

ques a lendemain bien matin , pource qu’il

fiſt trop grande pluye dont elle eut bien ſa

part, car elle fut perceéet bai‘gneé juſques

a la peau.. Qiaud vint ſur le_ oir bien tart

noſtre Bouchiere eſtant en la chemineé

oüyt gens deuiſer en la cuiſine ,ſi commen

.;cc a huchicr, dont ilz furent bien esbath

GC C '.'
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et effroiez, et ne ſcauoient qui les huchoit

ne ou c’eſ’coit. Toutesfois quelque esba

hiſſement ne paour qu’ils euſſent ils eſcou

terent encores vng peu, ſi oüirent la voix

_du parauant , arriere huchicr tres aigre—

Ôment. Si cuiderent que ce fut vn eſperit,

et le vinrent incontinent annoncer a leur

maiſtre qui eſ’toit en Dortoir, lequel ne fut

pas ſi vaillant de venir veoir que c’estoit,

mais il mist tout a demain. Penſez la belle

patience que ceste bonne femme auoit,

qui fut tout au long de la nuyt en ceſſe

chemineé et de ſa bonne aduenture; il ne

pleut long temps a ſi fort ne ſi bien qu’il

fiſ’c celle nuyt. Lendemain aſſez matin no~

ſire Couureur de thuilles reuint a l’euure

pour recouurer la perte que la pluyc luy

auoit faite le jour de deuant. ll fust esba

hy de veoir ſon eſchielle ailleurs qu’il ne

l’auoit laiſſeé, et la chemineé lieé de la

corde : Si ne ſcauoit qui ce auoit fait nca

uel propos, puis s’aduiſa daller requerir

ſitcorde, et monta a mont ſon eſchielle et

vint juſques a la cheminee , et destaicha ſa

corde , et comme Dieu voulut bouta ſa

teſte dedens le buhot de la chemineé, ou

il vit noſtre Bouchiere plus ſimple que vng

chat baigné dont il fut tres esbahy. Et que

--Ë Z 4. faites
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faites vous icy Dame, dist il, voulez yaris

_ »deſrober leS Religieux? Bags-@033g

amy; diſt elle,- par ma _foy .nenny ! Je 'verras-s'

requiers Hydez’ mayaſaillir dicy, et ie -vousgg' r

donneray ;ce :que me Yould-rçz demander.:

Dc’a iectmegatdet-ay bien , _diſt le Çouureur, -a

ſi ie_ ne ſcay, pourquoy- vous y venez! Jeleſ

-vaüs diraypuisquilvous plaiſt', diſt elle".

mais ie Yousprie ,qu’il .n’en, ſoit nouuelle‘

- Lors luy— compta tout :du lang-:les amours_

— d’elle et du Moyne ,et l'a/cauſe pourquoy e11;

venait la. LeCouureur ayant-ces parolles eur

pitié dfelle, ſi fiſt tant a quelque peine et qnçl

que meſchicf que ce fut moyennant ſa corde

qu’il la tira dehors, et la mennaen-bas.; ,et

elle-luy promiſtque s’il' partait' bonne ,bou

' che quelle lily .donnerait- de ſa. chair, etde,

boeuf et .de momen -ÇſſœZ--pour fournir—…ſon

meſnaige pour toute l’annee, ce quelle fiſt,

et l’autre tint ſ1 ſecret ſon cas que chaſcpu

en fut aduerty, ' ‘

.NOUS
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' Et l’AÛÔEVgOTZ-EN ARMES. ’

ñ V Ng gentil Cheualierde. Haynaul ,ſaige

ſubtil, et tres grant voyagier aprez la

‘ Z y mort
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mort de ſa tres bonne, et ſaige femme pour

les biens qu’il auoit veuz et trouuez en ma.

riage ne ſceut paſſer ſon temps ſans ſoyliei

comme il auoit eſ’cé parauant. Si cſpouſa

vne tres belle jeune et gente Damoiſclle,

non pas des plus ſubtillcs du monde , car

ala verité dire , elle eſ’coit vng peu lourde

en la taille, et c’estait ce en _elle qui plaiſait

plUS a ſon mary, pource qu’il eſperoit par

ce point la mieulx duire et tourner en la fa—

con qu’auoir la vouldroit. Il miſ’c ſa cure

et ſon estude a la ſaconner, et de ſait elle

' luy abeiſſoit et complaiſoit ,comme il le di,

ſoit , ſi bien qu’il n’euſl ſceu mieulx deman

der _: et entre autres choſes toutesfays

qu’il luy voulait faire l’amoureux jeu, qui

n’eſ’coit pasſi ſouuent qu’elle eut bien voulu,

il luy faiſait veſtir-“Vng tres beau haubergon

dont elle estoit bien esbahye,v et de prin

ſault luy demanda bien a quel propos il la

faiſait armer, et il luy reſpondiſt qu’on ne

ſe doit point treuuer a l’aſſault amoureux

ſans armes. Elle ſuſi contente de veſtir ce

hauber on , et n’allait autre regret ſinon

que onſeigneur n’auoit l’afiault plus a

cueur , combien que ce luy eſtoit aſſez

grant peine ſe aucun plaiſir n’en fust enſui

vy. Et ſe vous demandez a quel propos ſon

Seigneur
k

\
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_Seigneur la gouuernoit: ie vous reſpons que

la cauſe quia ce faire le mouuoit eſtoit afin'ó

que Madame ne defiraſt pas tant l’aſſault-v

amoureux pour la peine et empeſchement

de ce haubergon; mais combien qu’il fut

bien ſaige il s’abuſa de trop. Car ſe le hau

bergona chaſcun aſſault, luy cuſt caſſé et

dos et ventre , fi ne cuſt elle pas refuſé le ve

ſtir tant eſtoit doux et plaiſant ce que s’en

ſuyuoit. Ccſte maniere de faire dura beau

coup , tant que Monſeigneur ſut mandé

pour ſeruir ſon Prince en la guerre , et en au.

tres aſſaults qui ne ſont pas ſemblables acee

luy deſſuſdit. Si print congié de Madame

et s’en alla ou il fut mandé , et elle demou

raal’Oſtel en la garde et conduite d’vn an

cien Gentilhomme et d’aulcunes Damoi

ſellcs qui la ſeruoient. Or deuez vous ſca

uoii~ que en ceſt Oſtel auoit vng gentil

Compaignon qui tres bien chantoit et

. joüoit de la harpe, et auoit la charge de la

deſpenſe et aprez le diſner s’esbattoit vou

lentiers de la harpe, a quoy Madame pre

noit tres grant plaiſir, et ſOuuent ſe ‘ren

doit vers luy au ſon de‘ la harpe, tantyalla

et tant s’y trouua que le Clerc la pria d’a

mours. Elle defirant de veſtir ſon auber

gon nel’eſconditpas, aincois luy diſt Vénez

. vers
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vers moy a telle heure et en telle chambre—

et ie vous feray reſponſe telle quevous ſerez

content. Elle fuſtbeaucoup mercyeé , et a

l’heure aſſigneé noſire Clerc ſi ne faillit pas

de venir heurter a la chambre ou Madame

luy auoit diſt, laquelle l’atteudoit de pied

coy le beau haubergon en ſon dos.Elle ouurit

la chambre et le Clerc la vit armée, ſi—cui~

dat que ce fut aulcun qui fuſt embuſché

leans pour luy faire quelque deſplaiſir et a

ceſte occaſion il fuſt ſi tres ſubitement ſeru

et eſpouuantéque de la grant paour que il

en eut, il cheut a la renuerſe par telle ma

niere qu’il déſcompta ne ſcay quans degrez,

ſi tres roidement qua peu qu’il ne ſe rom

pit le col, mais toutesfois . il n’eut garde

tant bien luy aida Dieu et ſa bonne que

relle. Madame que le Viten ce dangier. fuſt

trés deſplaiſante ſi vint en bas, et luy aida

a‘ſourdre et luy demanda dont luy'venoit

cette paour; et il la luy compta et (liſt vray—

ment je cuidoye eſtrc deceu. Vous n’aue-z

garde, diſc elle, je ne ſuis pas armeé pour

— vous faire mal, et en ce diſant monterent

arriére les degréz , et entrerent en la cham

bre. Madame, diſt le Clerc , je vous requiers,

dictes moy s'il vous plaiſt, que vous meut

de venir_ en ge_ haubergon i’ Et elle, comme

.VDS
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"vng peu faiſant la honteuſe, luy reſpondiſtï,

et vous le ſcauez bien. Par ma foy ſauue

voſtrelgrace Madame , diſt il , ſe je le ſceuſſe

ie ne le demandiſſe pas. Monſeigneur, diſc

elle, quant il me veut biaſer et parler d’ -'

mours il me fait en ce point habiller, et ie

ſcay bien que vous venez icy a celte cauſe‘,

et pource ie me ſuis miſe en ce point. Ma

dame , diſt il, vous auez raiſon et auſſi vous

me faites ſouuenir que c’eſt la maniere des

Cheualiers d’en ce point Faire habiller leurs

Dames : mais les Clercs ont toute autre

maniere de Faire ui a mon aduis eſt. tro
plus belle et lus ailleé. Et quelle eſt elle, diſt

la Dame P onſtréz la may. Je la vous

vmonſ’creray , diſt il, puis la fiſt deſpoürller

ſe ſon haubergon , et du ſurplus de ſes ha

billemens juſques a laſbelle chemiſe, et luy

pareillemet ſe dèshabilla et deſpoüilla, et

ſe miſdrent dedens le beau lit paré qui la

eſtoit ou ils ſe deſarmerent de leurs chemi

ſes et paſſèrent temps deux ou trois heures

bien plaiſamment , ec auant le departir le

gentil Clerc monſtra bienaMadame lacou

ſtume des Clercs laquelle beaucoup-loüa et

priſa; trap ‘plus que celle des' Cheualiers.

Aflëz et ſouuent depuis ſe rencontrerent en

la facon deſſusdicte ſans qu’il en fetznou
~ ‘ ï ë ‘ neue
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,nelle quayque' Madame ſeuſk'pe’u 'ſubtillei

A-certain temps aprezMonſeigneur retour—'

. ’na-de la guerre dont Madame n’en fut pas

trop; 'joyeuſe en. ſon par dedens ,~~ qùelque

ſemblant quelle manſ‘rrar au vpar dehors , et

Nintal’heure du 'diſner et ce pource que on

…ſcauoir ſa venuë il fut ſerui Dieu ſcaittom—

ment. Ce diſner-ſe paſſa,et quant vintadi—

re .graces- Monſeigneur ſe met a ſon rene,

;et Madame prent ſon quartier. Tantofl:

;que graces furent acheueés et dictes Mon

ſeigneur pour faire du meſnagier etdugen—

til Campaignon diſk a'Madame allez to t en

Voſtre chambre' .et veſtez voſtre haubergon ,

.et elle ſe recordant du bon temps qu’elle

’auoit eu auec ſon Clerc reſpondiſt tout ſubit‘

-]a~ couſtume des Clers vault mieulx. La

couſtumc des Clercs , diſc il ! Et ſcauez vous

;leur couſtume? ~Si commenca a ſoy-fumer,

.-*et couleur changier, et ſe doubta de ce que'

-eſtoit vray, combien qu’il n’en ſceut onc

ques rien , car il fut tout a coup—mis hors

~de ,ſon doubte. Madame ne ſuſt pas ſibeſte—

qu’elle n’aperceuſt bien que Monſeigneur

n’eſtoit pas content de ce quelle venait de

ñdire, ſis’aduiſa de changier le vers et diſk,

\ Monſeigneur ie vous ay dit la couſtume des

Clercs vault mieulx et encores le disje. Et

, quelle
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quelle eſ’c elle diſ’c il? Ils boiuentaprez gra

ces,diſ’c elle. Voire dea, diſl: il, ſaintJehan

vous dictes vray !C’est leur coustume vray.

ment que n'eſl: pas mauueſe, et pource que

vous la priſez tant nous la tiendrons dore

ſenauant. Si fiſ’c apporter du vin et bcurent,

et puis Madame allaſt vestir ſon haubergon

dont elle ſe fuſl: bien paſſeé z car le gentil

Clerc luy auoit monſiré‘aùtre facon de ſai—

re, que trop‘ mieulx luy plaiſait. Comme

vous auez oüy fut Monſeigneur par Mada

me en ſa reſponſe abuſé , ainſi faut dire que

le ſens ſubit que luy vinten memoire et a

ceſte ſois luy deſcendit de la vertu du Clerc,

et depuis luy monflra la facon d’autres tours

dont Monſeigneur en la parfin en demeura

nos amys, ’

.'1‘ e—-‘~~~*…-,. .a
….w. ï‘ M d‘A—…n‘aó‘
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NOUVELLE XLII_

LE MARI

CURE'.

L’An cinquante dernier paſſé , le Clerc

ç_ dungVillage du Dioceſe deNoyon pour

_ anpe
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impetrer ct gaigner les pardons que furent

a Rommc que \ont telz que chaſcun lcait,

le mist a chemin en la compaignie de plu_

fieurs gens de bien dc Noyon, de Com

piegne, et des lieux voiſin‘s; mais auam:

ſon partement diſpoſa bien et ſeurement dc

ſes beſoignes. Prçtnierementde ſavfcmmç ce

'deſon meſnaige, et le fait de là_ Couflurie

re tecommanda a vng jeûne et gentil Clerç

'pour la deſeruit julqù'es a ſon retour. En

aſſez briefue eſpace de temps luy et ſa

‘compaignie vindrent arriuer a Romme, et

~firæ'Înt chaſcun leur deuotion et pelerin’agç

le mains mal qu’ils ſceutent 5 mais vous

debùez ſcauoit qu.; noſtre Clerc trouua

d’ananture a Romme vng de lès Compai

gnons 'd’eſcolle du temps Paſſé qujeíñ’coit au

\Ie-ruice d’vng gros Cardinal, _et en grant

‘auctorité, qùe ‘fut tres joyeulx de l’auoiſr

'trouué pourl’acçointançeqù’il auoit a luy,

ct l‘uy 'demanda de ſon estät, et l’autreluy

compta tout du long tout premier com_— '

;n’eut il estoic helas marié, ſon nombre

d’enfans et comment auffi il estoit Llerç

çl’vne paroiſſe. Ha! dist ſon Compaignon,par

_mon ſerment il me deſplaifl bien q'ue vous

cstes marié. Pourquoy dist l’autre? jc

!vous diray diſ’c il, vng tel Cardinal ma char
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gié expreſſement que ie luîy trouue vng ſer

'uiteur pour eſtre ſon Notaire que ſoit de

noſtre marche,et croyez que ce ſeroit trop

bien voſtre fait , pour eſtre toſt et bien lar

gement pourueu, ce ne fut voſtre maria

ge que vous fera repatrier, et comme i’eſ

poire plus grants biens perdre, que vous

n’y aurez. Par ma foy diſt le Clerc mon

mariage ny fait rien, mon Compaignon,

car a vous dire la verité ie me ſuis party de

noſtre pays ſoubz vmbre du pardon qui eſt

a preſent; mais croyez que ce n’a pas eſté

ma principale intencion. Car i’ay conclud

d‘aller joüer deux ou trois ans par pa'is, et

ce pendant ſe Dieu voulait prendre ma

femme jamais ie ne feus ſi heureux; et

pourtant ie Vous requiers et prie que vous

ſongiez de moy et ſoyez mon moyen vers

ce Cardinal que ie le ſerue, et par ma foy

ie feray tant que vous n’arrez ia re‘prouche

pour may, et ſe ainſi le faictes vous me fe

rez le plus grant ſeruice que jamais Com

paignon fiſt a autre. Puis que vous auez

ceſte voulenté, diſt ſon Compaignon, ie vous

ſeruiraya ceſte heure, et vous logeray pour

auair bon temps ſe a vous ne tient. Et

mon amy ie vous mercie diſt l’autre. Pour

abregier; noſtre Clerc ſut logié auec ce

Car
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Cardinal , laquelle choſe ilmandaa ſa ſem—

me, et ſon intencion, que n’eſk pas de re

tourner par dela ſi taſk qu’il luy auoit dit

au partir. Elle ſe conſorta, ctluy reſcriuit

quelleſera du mieulx qu’elle poura. Ou ſer—

uice de ce Cardinal ſe conduiſit et main

tint gentemcnt noſtre bon Clerc, et fiſk

tant que en peu de temps il gaigna de l’ar—

gent auec ſon maiſkre, lequel n’auoit pas

peu de regret qu’il n’eſkoit habille a tenir

Beneficesz car largement l’en euſk pourueu.

Pendant le œmps que noſkre dict Clerc

eſkoit ainſi e'n graces comme diſk eſk,le Cu—

ré de ſon villaige alla de vic a treſpas , Ct ain

ſi vacqua ſon Benefice qui eſkoit ou mois

du Pape dont le Louſh'e tenant le lieu de

ſon Compaignon eſiant a Romme ſe penſa

qu’au pluſkoſk qu’il pourrait qu’il courroie

a Romme et ferait tant a l’aide de ſon

Compaignon qu’il aurait eeſkc Cure. Il

ne dormit pas,- car en peu de jours, apréz

maintes peines et trauaulx, tant ſilk qu’il

e trouua aRomme, et n'eut oncques bien

tant qu’il n’eut trouué ſon Compaignon , le

quelſcruait vng Cardinal. Aprés groſſes re-'

cangnoiſſances d’vng couſké et d’autre, le

Clerc demande de ſa femme, ct l’autre luy

coydmt faire vng ſingulier plaiſir, et affin

Aa 2.- auſſi
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auſſi que la beſoigne dont il veut le requerer

aucunement en vaille mieulx, luy reſpon

dit qu’clle eſtoit morte,dont il montait. car

ic tiens qua celle heure .elle ſaurait bien

tencer ſon mary. Dictes vous donc que

ma femme eſt morte , dist le Clerc P et ie prie

a Dieu qu'il luy pardonne ſes pechez. Ouy

vrayment , diſ’t l’a'uti e,la pestilence de lîanneé

paſſeé auec pluſieurs autres l’cmparta. Or

faignit il ce—ſle bourde qui'depuis luy fut

' chi-:r venduë , pource qu'il ſcauoit que le

Clerc n'eſtoit party-de ſarl païs qu’a l'in—

tencion de ſa femme que estoit trop peu

paifible, et plus que plaiſantes nouudl-es

d’elle ne luy pourait on apporter que ſa

mort, et a la verité ainſi en eſtoit il; mais

le raport ſut ſaulx. Et que vous. amaine en

ce pa'is,dist le Clerc, aprez pluſieurs et di

uerſes parolles? je le vous diray mon Com

paignon et mon amy. ll est vray que le

Curé de nostrc Ville eſt treſpaſſé, fi viens

vers vous affin que par voſtre moyen ic puiſ

ſe paruenira ſon Benefice, ſi vous prie tant

que plus’ne puis que me vueilliez aidera ce

beſoing. Je ſcay bien qu’il eſt en vous de

le me Faire auoir a laide de Monſeigneur

voſer Maiſtre. Le Clerc penſa'nt ſa femme

cſlre morte et la Cure de ſa Ville vacquer‘

con

'.
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conclud en ſoy meſme que il happera ce

Beneſice pour luy et d’autres encores s’il

peut paruenir. Mais toutesſois il ne- le diſl:

pas a ſon Compaignon, ainCOys luy diſt

qui ne tiendra pas en luy, qu’il ne ſoit le

Curé de leur Ville dont il fut tres grande—

meñt mercyé. Tout aultrcment en alla,

car a lendemain noſire ſaint Pere a la re

queſte du Cardinal maiſtre de noſtre Clerc',

luy donna ceſte Cure, ſi vint le Clerc aſon

Compaignon quant ilſceut ces nouuellcs 'et

luy diſc. Ha! mon Compaignon voſtre fait

eſt rompu dont me deſplaiſt bien. Et com—

ment diſt l’autre ? La Cure de-noſtre ville

eſt donneé, diſc il, mais ie ne ſcay a qui,

Monſeigneur'mon maiſtre vous a cuid ai

der, mais il n’a pas eſté en ſa puiflance de

faire voſtre fait. (Ln ſut bien mal content

ce_ fut celuy que eſtoit venu de ſi loing

perdre ſa peine et deſpendre ſon argent,

dont ce ne ſut pas dommaige Si print

congié piteuſement de ſon Compaignon et

' S’en retourna en ſon païs, ſans ſoy vanter de

la bourde qu’ilaſemeé. Or retournons a no

ſtre Clerc qui eſtoit plus gay que vnc mit

taine de la mort de ſa femme, et de la Cure

de leur Ville que noſtre ſaint Pere le Pape
a laſijrequeſte de ſon Maiſtre luy auoit don

Aa 3 ' ’ ncé
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neé pour recompenſe; el: diſons comment

il deuint Prestre a Rom'me, et y chanta ſa

bien deuote premieœ Meſſe,‘ et print con-.

gié de ſon maiſh'e pour vnc' eſpace de temps ,

a venir par decaa’leur Ville picndrela poſ

ſeffion de ſa Cure. A cei’te entreé qu’il fifi:

alcurVillc, de ſon bon hcur la premiere pc”

_ſonne qu’il rencontra ce fut ſa femme,

dont il ſur bien esbahy ie vous en aſſeurc,

et encores beaucoup plus couroucé. Et

quest ce, diſt il , _mn mye,on m’auoit dit que

vous estiéz tréſpaſieé? Je men ſuis bien gal‘—

deé , dist elle, vous le dictes, ce croy ie

pource que leufficz bien voulu, et vous l’a—

uez bien monstré qui m’auez luiflëé l’eſpace

dc cinq ans a tout vng grant tas de petits

Enſans. Mamye , distil , je ſuisbicnjoyeulx

de vous veoir en bon point, et en louë

Dieu dc tout mon c'ueur, mauldit ſoit cel

luy qui m’en rapport-a aUtrcs nouuelles.

Ainſi ſoit il, diſl: elle. Or ic vous diray ma

mye ie ne puis ai'rester pour maintenant,

force cil: que ie m’en aille haſiiuement de

uers Monſeigneur de Noyon pour vnc be

ſongne que luy touche, mais au plus brief

que ie pouray ie retourneray. Il ſe partit dc

ſa femme et pren: ſon chemin deuers No—

Yon, mais Dieu ſcait s'il penſa en chemin

a ſon
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a ſon poure fait. Helas l diſtil , or ſuisje hom—

medeffait etdes honnouré , Preſtre Clerc 4, et

marié tout enſemble, ie cr'oy que ie ſuis le

premier malheureux de ceſt eſtat.- Il vint

deuers Monſeigneur de Noyon ~' que fut

bien esbahy d’oüir ſon cas et ne leſceut con

ſeilleret lenuoyaa Romme. (Lund il ſut ve-~

nu il compta a ſon Maiſtre tout du long et

du lé , la verité de ſon aduenture,~quien fut

tres 'amérement deſplaiſant.v A lendemain il

compta anoſtre ſaint-Pere en la preſence du

Colliege des Cardinaux, et detout le Con~_

ſeil l’aduenture de ſon homme" qu’il auoit

fait Curé, fi fut ordonné qu’il-,..demourera

Preſtre et marie et Curé auſii, et demourera

auec ſa femmecn la facon que' vng homme

marié honnourablement et ſans reproche

demeure, et ſerontſes enfans legitimes et

non baſtards , iacait_ ce quele pére ſoit Preſ

ti'e; mais au ſurplus, s’il eſt ſceu ne trouué -

qu’il aille autre part que a ſa femme il per

dra ſon Benefice. Ainſi queauez oüy ce pou—

re Clerc fut pugni par la facon que diſt eſt,

et par le faulx donner a entendre de ſon

Compaignon, et fut content de venir de—

mourer aſon Benefice, et que plus eſt et

pis demourer auec ſa femme, dont il ſe fut:v

bien paſſé ſe l’Egliſe ne l’euſt ordonné.

A a 4 N OU
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NOUVELLE XLIIIſſ.

LES CORNES

MARCHANDEs

. Agueres que \ ng bon homme Labou

reur et Marchand et tenant ſa reſidence

en



r' ï
NOUVELLES;v 377‘

envng bon Villaige dela Chaſlellenie de

lIſle, trouua ſacan et maniere au pourchas

de luy et de ſes bons amys d’auoir a fem- ~

me vne tres belle _jeune fille qui n’estoit pas

des plus riches, et auſſi n’estoit ſon mary,

mais eſtoit homme de grant diligence, et

qui fort tirait d’acquerir et gaigner, et ellev

d'autre part, mettait peine d’accroistre le

meſnaige ſelon le deſir de ſon mary qui-a

ceſſe cauſe l’auoit beaucoup en grace, le

quel a mains de regret alloit ſouuent ca et

la és affairres de ſes Marchandiſes ſans auoir

daubte ne ſuſpicion qu’elle fiſ’c autre choſe

que bien. Mais le poure homme ſus ceſſe

fiance l'abandonn‘a et tant la laiſſa ſeule

que vng gentil Compaignon s’aprouchn
dſſ’elle, qui pour abregier fifi tant a peu de

jours qu’il ſut ſon Lieutenant dont gueres

ne ſe doubtoit celuy qui cuidoit anoir du

monde la meilleure femme, et qui plus pen

ſoit a l’accroiſſement de ſon honneur et de

ſa cheuance. Ai'nſi n’estait pas; car elle aban—

bonna tost l’amour quelle luy debUO—it, et

ne luy chailloit du proufit ne du _dommaige,

ce ſeulement luy ſouffiſait qu’elle ſe trouua

auec ſon amy, dont il aduint vng jour ce

ui s’enſuit. Nostre bon Marchant deſſus

it estant dehors comme il auoit de coustu

Aa ſ , me, ~
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me, ſa femme le fiſt tantoſt ſcauoir a ſon

amy, qui neut pas voulentiers Faillya ſon

mandcment, mais y vint tout incontinent ,

et affin qu’il ne perdifl temps, au pluſtoſt

qu’il ſccut ſaproucha de ſa Dame, et luy mifl:

en termes pluſieurs et diuers propos, et

Pour concluſion le deſiré plaiſir ~ne luy fut

pas eſcondit, non plus que és autres dont

le nombre H’CstOÎt pas petit. De mal venir

et pour vnc partie et pour l’autre tout a

celle belle heure que ces armes ce Faiſoient,

vecy bon mary d’ariuer que treuua la com

paignie cnbeſongneé, dont il fut bien es

bahy; car il n’eut pas penſé que ſa femme

fuſt telle. (beſt ce cy, diſt il? Par la mort bieu

je vous tueray tout roide, et l’autre qui ſe

treuue ſurprins et en meflait preſent achop

é ne ſcauoir ſa contenance; mais pou-rce

quil le ſentoit diſeteux et ſort conuoiteux il

luy diſt tout ſubit .— HaIJehan , mon amy je

’vous crye mercy, pardonnez moy ſe ie ay

rien meffait, et par ma ſoy ie vous donne

ray fix rafiércs de blé.Pardieu , diſtil, ie n’en

&ray rien, vous paſſerez par mes— mains et

auray la vie de voſtre Corps ſe ie n’en ay

douze raſieres , et la bonne femme que

ouyoit le debat pour y mettre le bien com

me elle y eſtoit tenuë, s’aduanca de parler

' * et diſt
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et distaſon mary, etJehan beau fire ie vous

requiers laiſſezlcacheuer ce qu’ilacommen—

cé ct vous en aurez huit raſiercs, naura_ pas

diſl: .elle en ce virant deuers ſon amy? j’en

ſuis content, dill; il , mais par ma foya ce que

le blé est chier, c’ell; tro-p. El’c ce trop dillle

vaillant homme? Et par la mort bieu ie mc

repens bien que ie n’ay dit plus hault! Car'

vous auez fortfait vne amende , s’elle venoit

a la congnoiſſance de la justice elle vous ſc—

roit beaucoup plus hault tauxeé. Pourtant

faictes vostre compte que i’en auray douze

raſiercs, ou vous paſſerez par la. Et vray

ment,diſl:ſa femme, Jehan vous auez tort

de me deſdire, il me ſemble que vous de

‘uez estre content aces huit raſich, et pen—

ſez que c’eſt vng grant tas de blé. Nem’en

parlez plus, dist il, jen auray douze rafiers,

ou ie le tueray et vous auffi. Ha Dea di st le

Compaignon vous elles vng fort Marchand ,

cc au mains puis qu’il faut que vous ayez

tout a voſh'e dit jam-ay terme pour payer.

Cela veux je bien, diſk il, mais j’auray mes

douze rafiers. La noiſe s’appaiſa ſi fut prins

jour de payer a deux termes les huit raſiers

alendemain, et le ſurplus a la ſaint Remy

prochainnement venant , par telle con

uenance qu‘il leur laiſſa achcucr ce qu’ils

auorcnt
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auoient encommencé.- Ainſi ſe.. partit ce _

vaillant homme de ſa maiſon joyeulx en ſim

couraige pour douze raſiers de blé qu’il doit - ſ

auoit, et ſa femme et ſon _amy recommen- ~

ccrent de plus belle; Du payer c’eſt a l'a ñ

uenture combien tautesfois qu’il me fut dit-.Lt

depuis quele blé fut payé au jour et, -terme- —

-deſſuſdin . ~ - —'

.…—...,1
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NOUVELLE XLIV.

LE'CUREŸ

CozUſRSIERv.

Ômme il ſoit certain que il eſk largement

Caujourdhuy de Preſkres et Curés quiſſ ~ ſont



382 Li-:s cENT NoUVELLÊs

ſont ſi gentilz Campaignonsque nulles dc's

folies que fontles gens lais ne leurs ſont im

poſſiblement difficiles, auoit nagueres en

vng ban Villaige de Picardie _vng maiflre

Curé qui faiſait raige de aymer par’ amours,

et entre les autres femmes et belles filles il

choiſit et chercha vne tres belle jeune et

cute fille a marier, et ne fut pas’ſi peu

gardy qu'il ne Iuy compta tout du long

ſon cas. De fait ſon bel et aſſeuré langaige

et cent milles promeſſes et autant de bour

des l’amencrent a ce quelle elloit comme’

contente dobeir a ce Curé qui neut pas

eſté pour luy vng petit dommai’ge tant

eſtoit belle gente et de plaiſante maniere et

n’auoit en celle que vnc faulte, c’estoit

qu’elle n‘estoit pas des plus ſubtilles du'

monde. Toutteffois ie ne ſcay dont luy

vient ceſt aduis ne maniere reſpondre, elle'

dirt vng jour a ſon Curé que chauldement

pourſuyuoit la beſongnc,qu'elle n’estoit pas

conſeilleé de faire ce qu'il requeroit tant

quelle fut mariee; car ſe d’aduc’nture,com

meiladuient chaſcun jour, elle ſaiſoit vng

enfant elle ſerait a toujourſmais deshon

noureé et reproucheé de ſon pere de ſa mere

de ſes ſreres , et de tout ſon lynaige , la—

quelle chaſe elle ne pourait pour rien ?Oldſ

nr,
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frit, et n’a pas eucur de ſouſtenir le deſplai-,

ſir que porter luy ſauldroit aceſte occaſion 5

ct pourtant de ce propos .ſe je ſuis quelque

jour mariee parlezamoy, ie feray ce que ie

pouray pour vous et non aultrement, je lc

vous dis vne ſois pour toutes. Monſeigneur

le Curé ne fut pas trop joyeulx de celte reſ

ponſe abſolue, et ne ſcait penſer quel cou

raige, ne a quel propos elle diſt ces parol—

les: touteffois luy quieſtoit prins ou las d’a.- .

mour et ſeru bien a bon eſcient, .ne veut

pourtant ſa queſteabandonner, ſi diſt a ſa

Dame. Or ca ma mye eſtes vous en ce ſcr

meé et concluë de riens ſaire pour moy ſi

vous n’eſtes mariee? Certes ouydiſt elle. Et

ſe vous eſtiez marieé , diſtil, et i’eneſtoie le

moyen et la cauſe en aurjez vous aprez

congnoiſlance en maintenant loyaulment

et ſans ſauſer ce qu’auez promis? Par ma ſoy,

dist elle , ouy , et de rechief ſe vous prometz.

Or bien grant mercy, diſt il, ſaictes bonne

chere; car ie vous prometz ſeurernent qu’il

ne demeurera pas a mon pourchas ne a ma

cheuance que vous ne le ſoyez et de brief;

carie ſuis ſeur que vous ne *le defirez pas

tant comme ie fais z et affin que vous voyez
a l’oeil que je ſuis celuy quſii vouldroye em—

ploier corps et biens a voſtre ſeruice, vous

verrez
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verrez comment ie me conduiray en cette

belongne, Or bien , dist elle , Monſeigneur le

Curé On verra comment vous ſerez. Sur cc

fist la departie, et bon Curé qui auoit le feu

d’amours ne fur depuis gueres aiſe tant qu’il

eut trouué le pere de ſa Dame , et le mifl;

en langaige auec luy de pluſieurs et diuer

i'es matieres. Et en la fin il vint a parler de

ia fille et luy va dire bon'C uré z Mon Voifin,

ie me donne grant merueillcs auffi ſont plu

ſieurs de vos voiſins _et amis que vous ne

mariezvostre fille, et aquel propos la tenez

vous tant denprés vous et fi ſcauez toutef

fois que la garde est perilleuſe P Non pas

Dieu m’en vueille garder que ie die ou vueil

le. dire qu'elle ne ſoit toute bonne: mais

vous en voyez .tous les jours méſuenir puis

qu’on les tient outre le terme deu , pardon!

uez moy toutteſſois que fi fcablement vous

ouurc et déouure mon couraige 3 car la.

mour que ie vous' porte , la foy auſiy que

ie vous dois entant que ſuis vostre Pasteur

indigne, me ſemer-ment et Obligent de ce

faire. Pardieu Monſeigneur le -’ ‘uré,difl: le

bon homme -. vous ne me dictes choſe que

ie ne congnoiſſe estre vraye, et tant que ic

puis vous en mercie, et ne penféz pas, ce

que ie la tiens filonguementaucc moy c’est a

’ regreç
\
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regret; car quant, ſon _bien viendra ie me

trauailleray pour elle aider comme iedoy ;A

Vous ne voulez pas auſſi , ce n’eſt pas -la~

couſtume que ie luy pourchaſſe vng mary ;l

mais filen vient vng que ſoit homme de

bien ie feraycomme, vng bon pere doibt

faire. Vous dictes trés bien diſt le Curé, Ct,

par ma foy vous ne pouuez mieulx que de

Vous deſpechierz car c’eſt grant choſe de

veoir ſes enfans alliez en la plaine vie. Et

'quediriez vous -d’vng tel, filz d’vng tel vo

\tre voiſin?- Par ma_ ſoy il me ſemble bon

homme, bon meſnaigier., vng grant labou

reur. SaintJehan l dilt-le bon homme, ie n‘en

dis que tout bien ., quant -a may-rie le con

gnois pour vngbonjeune homme., vng bon r

aboureurz ſon pere et ſa mere et tous ſes

parens ſont gens de bien et quant ils fe—

raient ceſte honneur-a ma. fille de la requcrir

en mariage pourluy, ie leurs reſponderoye

tellement .que ils vdeuerçiient eſtre contens

pour raiſon. Ainſi maiſt Dieu, diſtle Curé',

on ne peut jamais mieulx, et pluſt a Dieu

que la choſe en fut ares bien faicte ainſi que

ie le deſire! Et' pource que ie le ſcay-ala ve—

rité que ceſte alliance ſerait lebien des par—

ties, ie m’y vueille emploier et ſur ce adieu

vous dis. Se ce maiſtre Curé auoit bien fait

_ .- Tom. 1. Bb_ 1°?
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ſon perſonſiaige auſipere de ſa Dame il ne lev

ſiſk pas mainsbien au pere du jeune hom—

me vet luy va faire vnc grant premiſe ,

que ſon fils cſkoit en aage de marier,

~ et_ qu’il le deut pieca efire , et cer-t

mille raiſ0ns luy &maine par leſquelles

il dit et veult conclure que le monde eſk

perdu , ſe‘ ſon filz n’eſk haſkiuement ma

rié. Monſeigneur le Curé diſk le ſecond

bon homme,ie ſcay que vous dictes au plus

prés de mon couraige et en ma conſcience

ſe ie feuſſeñauſſi bien a l’aduent comme j’ay

esté puis ne”,ſ’cay quans ans , il ne feuſkpas

a marier ;Pearl c’eſt vnc des .choſes en ce

monde que'plus ie deſire; mais par faute d’ar

gent l’en aïretardé et c’eſk force qu’il ait pa

tience juſqueS a' ce que noſkre Seigneur nous

enuoyc plusïd'e bien que encores n’auons;
~ Ha dea ! diſkleſiCuré ic vous entens bien ,il

ne… vous fault que de l’argent? Par—ma ſoy

non, diſk il, ſe i’en euſſe comme autrefois

i’ay eu, ie luy querroye tantoſk femme. Jay

regardé en moy,diſk le Curé, pource que ic

vouldroye le bien et aduancement de vaſkre

ſilz que la fille d’vng telſeroit bien ſa char

ge, elle eſk bonne fille, et a ſon pere tres

bien de quoy, et vtant en ſcay ic qu’il la

, veult trés bien aider, et quin’eſk pas peu

— ' de
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de choſe, c’eſt vng ſage homme et de bon

Conſeil et bon amy et a qui vous et voſirc

filz aurés grant_ recours et tres bon ſecours.

Çertainnement diſl: le ban homme pleust a

Dieu que mon ſilz feufi ſieureux que de

auoir aliance a ſi bon hoflcl , et croyez que

ſe ie ſentoye en aucune facon qu’il y peuſl:

paruenir, et ie feuſſe fourny d'argent auſſi

bien que ie ne ſuis mie pour l’eure , ie y em—’

plaïroye tous mes amys; car ie ſcay tout de

vray qu’il ne pourait en ceste marche mieulx

trouuer. Je n’ay pas donc dit le Curé mal

Choiſy. Et que diriez vous ſe ie parloye au

re de ceste beſongne, et ie la conduiſoye

tellement quelle ſortit a effet ainſi que la

choſe le requertet vous faiſo e encores auec

ce, le plaiſir de vous preſl’er vingt francs

juſques a vng terme que nous aduiſerons?

Par ma foy Monſeigneur le Curé Vans me

offrez mieulx que ie ne vaulx ne que en may

n’ay, deſeruy, Mais ſe ainfi le faictes vous me

obligerés a tousjours mais en voſlre ſerui.

ce. Et vrayment diſ’c le Curé ie ne vous ay

dit choſe que ie ne face et faictes bonne

chere, car ieſpere comme ie croy bien ce

ſte beſongne mener a fin Pour abreger mai

flre Curé eſperant de jouir de ſa Dame quant

elle ſerait mai’ieé conduiſait les beſongnes

~ Bb 7. en
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en tel veſtat— que par le moien desvingt francs‘

qu’il preſtat , ce mariage fut fait Ct* paſſe', "

' , et vint le jour des nopces. Or ’eſt il~~

de couſ-tume que leſpouſé et leſpouſc’e ſe

conſeflent afftel jour. Sizvint l‘eſpouſé pre

mier, et ſe confeſſaaee Curé, et quant il

\— euſtſait il ſe tira vng peu arriere de luy di—

ſant ſes oraiſons et patenostres. Et vecy

lcſpouſeé que ſe ;met ~ axgenoux deuant le

Curé et ſe confeſſe. (Liam elle eut touc dit

ilparla voire ſi haut que leſpouſé lequel n’e

ſtoit pas loing l’entendit tout dulonget diſt :

Ma mye ie vous prie qu’il vous ſouuienne

maintenant de la promeflè. que me liſtes—

nagueres ,z car il eſt heure; vous me promi

ſtesque quant; vous ſeriez marieé que ie vous

cheuauc-hcroye; or l’eſtes vous Dieu'mer~

cy par mon moyen et pourchas, et moyen

nant mon argent que j’ay preſté. Monſei

gneur le Curé,diſtelle,,ie vous tiendray ce

que ie vous ay promis ſe Dieu plaiſt n’en

faites nul doubte. Je v‘ous en mercie diſt le

Curé , puis luy bailla l’abſolution aprez

caſte deuote confeſſion et la laiſſa aller ;x mais

leſpouſé que auoit ouy- ces parolles n’eſtoit

pas bien aſon aiſe, touttesſois il n’eſtoit pas

heure de faire le couroucé. Apréz que'tou

tes les ſolcmnitez de legliſe furent paſſées,

et
.L ...4
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'tt que‘tout fut retourné a l’hostel, et que

Peuredu coucheraprouchoit , l’eſpouſé vint

à vng 'ſien Compaignon qu’il auoit et luy

pria tres bien qu’il fist garniſon d’vne gro[

ſe poingneé de verges , et qui la mist ſecret

tement tous le cheuet deſon lit. Qiant il ſut

heure leſpouſée ſut couché comme il est

de coustume, et tint le coing du lit ſans mot

dire. Leſpouſé' vint aſſez tol’t aprez et ſe met

a l’autre bout du lit ſans aprochcr ne mot

_ dire, et le lendemain ſe lieue ſans autre cho

ſe faire, et cache ſes verges deſſous ſon lit.

Want ilfut hors de la chambre , vecy bon—

nes matrones que viennent, et ne fut pas

ſans demander comment c’eſt portee la nuyt ,

ct qu’il luy ſemble’ de ſon mary? Ma ſoy

.dist elle, vela'ía place laloing, month-ant le

bord du lit et vecy la mienne il ne me ap

proucha ennuyt 'de plus préz Furcnt esba

hyes et y penſerent plus les vnes que les au

tres, touteflrois elles ſaccorderent a ce qu’il

la laiſſeé par deuocion , et nen fut plus

parlé pour ceste fois Laſecondc nuyte'e vint

et ſe Soucha l’eſpouſée en ſa place du jour

de deuant et le mary arriere fourny de ſes

verges et ne luy fiſt autre choſe dont elle

n’eſtoit pas contente, ct ne faillit pas al'en

demain a lc dire a ces matronnes, leſquel

( , Bb z les
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les ‘ne ſcauoienc que penſer; les autres diem:

jeſpoire qu’il n’eſt pas homme il le faut eſ-ë—

prouuer. Car ſijuſqu’a la quatrieſme nuyt il

a continué ceſte maniere, ſy faut dire qu’il y’

a a dire en ſon fait pourtant ſe la nuyt que

vient il ne vous Fait aurre choſe dirent elles

a l’ci~pouſée tirez vous vers luy. Si laccolés

et baiſez , ec luy demandez ſe on ne fait

autre choſe en mariage? lit ſi vous demande

quelle choſe vous voulez qu’il vous face?

Diſtes luy que vous voulez quil vous cheuau—

che, et vous orrez qu’il vous dira. Je le fe

ray, diſc elle elle ne faillit pas; car quand

elle fut coucheé en \a place de tousjours,

le_ mary' reprint ſon quartier et ne ſauancoit

autrement qu’il auoit fait les nuyts paſſées,

ſi ſe tournaſt toſc deuers luy et le print a

bons bras de corps ec luy commencaa dire,

venez ca mOn mary eſt ce la la bonne chierc

que vous mc faites , vecy la cinquieſme

nuyt que je ſuis auecques vous, et fi ne m’a'

uez daigné approucher, et par ma ſoy fi

‘ ieuſſe cuidé qUOn ne fist autre choſe en

mariage ie ne my" feuſſe ja bouteé? Et quel

le choſe , dirt il lors , vous a len diſc qu’on fait

cn mariage? On ma dit , diſc elle, qu’ony che—

pauchel’vnglautre, fi vous prie chme ChC?

uauchez. Ch Jaucher, diſcil !Çela ~ne voula

droye 7
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droye pas faire encores, ie ne ſuis pas ſi

maUlgracieux Helas! diſt elle, ſi vous prie

que le faiſiez , car on le fait en mariage.

Le voulez vous, diſc il i’ Ie vous en requiers

diſt elle, et en diſant le baiſa tres doulce—

ment. Par ma Foy ,diſt il, ie le faisa grant

regret, mais puis que vous le vouléz, vous

ne vous en loüerez ja. Lors print ſansplus

dire les verges de garniſon , et decouure

Madamoiſelle et len batit et dos et ven—

tre tant que le ſangen ſaillit de tous coſcez.

Elle crie,elle pleure, elle ſe demaine, c’eſt

grant pitié que de la voir, elle maudit que

oncques luy ſiſk requere d’eſtre cheuauchée.

je le vous diſoye bien diſk lors ſon mary.

Aprez, la prententreſes bras, et la roncine

trés bien et luy fit oublier la douleur des

verges. Et comment appelle on , diſk elle, cela

que vous mauez maintenant fait? On l’ap—

pelle , diſk il, ſouffle en cul. Souffle en cul diſk

elle? le nom n’eſk pas ſi beau que cheuau—

cher, mais la maniere de le faire vaut trop

mièulX que cheuaucher, c’eſk aſſez puis que

ie le ſcay ie ſcauray bien doreſnauant du

quel ie 'vous dois requerir. Or deuez vous ſca

uez que Monſeigneur le Curé tendoit tous..

jours l’oreille quant ſa_ nouuelle mariée vien

droit a l’Egliſe pour luy ramenteuoir ſes be.

B b 4 ſangncs,
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ſongnes, et luy faireſouuenir ſa Promeſſdj

Le jour quelle y vint Monſeigneur leCurc

ſe pourmenoit et ſe, tenait prest du ’Benoy—

flic” et quant elle fuſt :prés il luy bailla de

leau benoiſte, et IUy diſtñ aſſez bas : Ma myc,

vous m’auiez promis que je vous‘cheuau.

cheroye quant vous ſeriez mariee, et vous ,

l’eſtes Dieu mercy voire et par mon moyen ,

ſi ſerait !heure de penſer quant ſe pourait

eſtre. Cheuaucher, diſtſelle ! Pardieuj’ayme.

ſoye plus chiér que vous_ feufliez noyé

voire pendu, ne me Parlez plus de cheuan

cher ie vous prie ;imais'ie ſuis contente'

ue vous ſoufflezau_ cul ſi vous voulez. Et

je feray-.diſt le" Curé,—voſtre fiebure quai'.

taine-paillarde que vous eſtes~qui tanteſtes‘

infame et malhonneſte, ay ie tant fait pour

.vous pour eſtre guerdanné de \vous ſouffler

, au cul? Ain‘ſi mal content partit Monſei—

gneur le Curé de :la nouuelle marieé, la.

quelle ſe va mettre; en ſan ſiege pour ouï;

'la deuote meſſe que le_ ban Luré vouloir:

dire en la facon qu’auez deſſus ouy. Per—

dit Monſeigneur le Curé ſon aduenture de

jouir de ſa‘ Dame, dont il fut cauſe et nul

autre pource qu’il parlait trop hault a elle

1e jour quil la confeſſa : car ſon mary

qui ce auyoit le empeſcha en la facon

qu’efl;
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qu’eſt dit deſſus .par ſaire acroire a 'ſa

femme que roncmer s‘appelle ſouffle en

cul.

N OU;
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"NOUVELLE XLV.

L’E C O S S 0 I S

LAVENDIERE.

C ombien que nulle des nouuclles Hyſ—E

\cires precedentes payent touché ou

raconté
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raconté aulcun cas aduenus és marches d'l

talie , mais ſeulement ſont mention des ad

uenuës en France, Alemaigne, Angleterre,

Flandres Breban &6. ſi ſe extendront elles

toutesſois accauſe de la freſche aduenuë a

vng cas a Romme aduenu qui fut tel A

Romme auoit vng Eſcoſſoys , de l’aage d’en

uiron de vingt a vingt deux ans, lequel par

Eſpace-de quatorze' ans ſe maintint et con

duiſit en eí’cat et habillement de femme ſans;

ce que au dedens ledit temps il fut venu a

la congnoiſſance des hommes, et ſe ſaiſoyt

apeller Done 'Margueritte ,_ et ny auoit

gueres bon'hostel' a la ville de Romme ou

il n’eust ſon recourset congnoiſſance: eſpe—

ciallement il eſtoit bien venu des femmes

comme entre les Chambericres', Meſchines

et autres femmes de bas estat,'et auffi des

’aulcunes des plus grandes de Romme. Et'

affin de vous deſcouurir l’induflric de cexſ

bon Eſcoſſoys il trouua facon d’apprendre

a blanchir les draps, linges, et s’appelloit la

Lauendiere, cr ſous celle vmbre hantoiç

comme deſſus est dit és bonnes maiſons de

Romme; car il n’y auoit femme que ſceut

lart de blanchir "draps comme il ſaiſoit,

Mais vous debuez ſcauoir que encores ſca

uoit il bien plus; car puis qu’il ſe trouuoir

quel—z
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quelque part a daſcouuert auec quelque bel

le fille, il luy mcmſkroit qu'il eſkoit homme.

Il demouroit bien ſouuent a chaucheraccauſc

de faire la buyée vng jour, deux jours , és

maiſons deſſuſditrzs , et le faiſait on coucher

auec la chamberierc, et aucunes fois auec la.

fille z et bien ſouuent et le plus la maiſkreſiè ſe

ſon mary ny eſkoi‘t voulait bien auoir ſa cam

paignie, et Dieu ſcait s’il auoit bien le temps z

et moyennant le labeur de ſon corps il eſkoit

bien venu par Tout, et ny auoit bien ſou

- uent Meſchinc ne Chamberiere que ne ſe

combaſkit pour luy bailler la moitiéde ſon

lit, Les bourgeois meſmes de Romme a la

relacion de leurs femmes le veoient tres vou

lentiers en leurs_ maiſons et s’ilz allaient quel—

que part dehors, tres bien leurs plaiſait que

Done Margueritte aida a garder le meſnaige

aüec leurs flemmes 3 et que plus eſk la faiſaient

meſme coucher ' aueques elles tant la ſen—

taient benne et honneſke comme deſſus eſt

dit. Par !eſpace de huit ans continua Done

Marguerite ſa manierede faire. Mais fortune

bailla la congnoiſſance de l’ambuſche de

ſon eſtat par vne jeune-fille que-diſta ſon

pére quelle auoit coucheé auecques elle et

l’auoit aſſaillie , et luy diſt veritablement

qu'elle eſtoit homme. Ce Pere fiſt prendre

Done

v
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Done Marguerite a la relacion de ſa fille , elle

fun regardeé par ceulx dela juſtice, que

trouuerent qu’elle auoit tous telz membres

et outilz que les hommes portent , et que

vrayment elle eſtoit homme et non pas fem

me. Si ordonnerth qu’on le metteroit ſur

Vng chariot, et *que on le‘ meneroit parla

Ville de Romme de carefour en carefour et

la monſtreroit on voyant, tout chaſcun ſes

genitoires, ainſi en fut fait, et Dieu ſcait

que la poure Done Marguerite eſtoit hon

teuſe et ſurprinſe. Mais vous deuez ſcauoit

que comme le chariot vint en Vng care

ſour et qu’on faiſait oſtencion desdenreés

de Dane Marguerite vng Romain que vint

diſt tout haut , regardez quel galioffe, il a

couché plus de vingt nuyts auec ma fem—

me, ſi le dirent auſſi pluſieurs aultres com—

me luy, pluſieurs ne le dirent point que

bien le ſcauoient: mais pour leur honneur

ils s’en \eurent en la facon que vous ayez;

Ainfi fut pugny noſtre poure Eſcoſſoys qui

la femme cantrefiſt. Aprez ceſte pugnition

il fut banny de Romme dont les femmes fu—

rent bien deſplaiſantes: car oncques ſi bon

ne Lauandicre ne fut et auoient bien grant

deu] que ſi meſchamment perdu l’auoicnt.

Fin du premirr Tome.
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